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PREFACE. 

>^üAND je las les Güepe» d' Aristophane , Je 
ne songeais gufere que j'en dusse faire les Plai- 
DEURs. J'avoue qu'elles me divertirent beau- 
conp, et que j'y trouvai quantit^ de plaisanteries 
qui me tent&rent d*en faire part au public ; mai» 
c'^tait en les mettant dans labouche des Italiens, 
k qui je les avais destin6es comme une chose qui 
leur appartenait de plein droit. Lejuge qui saute 
par les fen^tres, le chien criminel, et les larmei 
de sa famille , me semblaient autant d'incidens 
dignes de la gravit^ de Scaramouclie« Le depart 
de cet acteur interrompit mon dessein ^ et fitnai- 
tre l'envie k quelques-uns de mes amis de voir 
cur noije thMtre un dchantillon d' Aristophane. 
Je ne me rendis pas k la premi^re proposition. 
qu'ils m'en firent : je leur dis que quelque esprit 
que je trou^asse dans cet auteur, mon inclination 
ne meporteraitpas & le prendre pour modele ^si 
j'avais k faire une com^die; et que j'aimerais 
beauconp mieux imiter la r^gularit^ de Mdnan- 
dre et de T^rence, que la libert^ de Plante et 
d'Aristophane. Onmer^pondit quecen'^tait pas 
une com6die qu'on me demandait, et qu'on 
▼oulait seulement voir si les bons mots d'Aris- 
tophane auraient quelqae gräce dans notre lan- 
gue, Ainsi yyOioiti^ en m'encourageant , moitie 



8 PREFACE. . 

en meitant eax-m^mes la main k Vcentr^^ mes 
amis me firent commenccr une- pifcce qui n» 
tarda gn^re ä ktre achev^e. 

Cependant la plupart du monde ne le soucfe 
point de l'intention ni de la diligence des au- 
teurs. On examina d'abord mon amnsexnent 
comme on anrait fait ime trag^die. Ceuz m^me 
qui s'y ^taient le plus dirertis eurent peur de 
n'avoir pas ri dans les r^gles y et trouvbrent 
mauvais que je n'eusse pas songi6 plus sdrieuse- 
ment k les faire rire. Quelques autres s'imagi« 
n^rent qu'il 6tait biens^ant ä enz de s'y ennuyer^ 
et que les mati^res de palais ne poiiTaient pat 
etre un su jet de divertissement pour les gens de 
counXa pi^ce fut bientöt aprbsjou^e k Ver- 
sailles. On ne fit point de scrupnle de s'y r^- 
jouir ; et ceux qui araient cru se d^shonorer dd 
Tire k Paris fiirent peut*-^tre oblig^s de rire k 
Versailles pour s^ &ire honneur. 

Ils auraient tort k la v^it^ s'ils «me i«pro<- 
chaient d'avoir fatigu^ leurs oreiUes de trop de 
chicane. C'estune langue qui m'est plus 6tran- 
gfere qu'k personne ; et je n'en ai employö que 
quelques nvots. barbares que je puis aToir appris 
dans le eours d\in- proc^s. qiie ni mes juges ni 
moi n'avons jamais bien entendir. 

Si j'appT^hende qnelque chose j c'est que dea 
personnes un peu s^euses ne traitent de badi- 
Kerles le procfes du chien et les extrayagancea 
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PREFACE. 9 

du juge* Mals enfio je .traduis Aristophane ; et 
Pon doit se souvenir qu'il avait affaire k des 
s^ectateurs assez dilBciles : les Ath^niens sa- 
Talent apparemment ce que c'^tait que le sei 
attique ; et ils dtaientbien sürs y quand ilsavaient 
ti dhine chose^ qu'ils n'avaient pas ri d'uB« 
sottise. 

Pour moi 9 je tronve qu'AristopUane a «u rai- 
son de pousser les cfaoses au-delk da vraisem* 
blable* Les juges de l'Ar^opage n'atiraient pas 
peot«etTe trouT^ bon qu'il eut marqn6 au natu- 
rel Icur avidit6de gagner , lesbons tours de Isiirs 
secr^taires , et les forfanteries de leurs avocats. 
II 6tait & propos d'ontrer un peii les personna* 
ges 9 ponr les empecher de se reconnattre ; le 
public ne laissait pas de discerner le vrai au tra- 
vers du ridicule : et je m'assure qu'il vaut mieux 
avoir occup^ l'impertine&te ^loquence de denx 
orateurs autour d'un chien accus^^ que si Pon 
avait mis sur la sellette un v^ritable criminel ^ 
et qu'on eut inftress^ les spectatcors k la vie 
d'un homme. 

Quoi qu'il en soit, ie pnis dire qne notre sifecle 
ii'a pas M de plus mauvaise humenr que le sien, 
et que si le but de ma com^die 6tait de faire 
rire ^ jamais com^die n'a mieux attrap^ son but. 
Ce n'est pas que j'attende un gran^honneur 
d'avoir assez long-tcmps r^joui le monde ; mais 
je me sais quelque grö de l'avoir feit sans qu'il 
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lo PREFACE. 

xn'en ait coüt6 une seule de ces sales ^qorvoques 
et de ces malhonn^tes plaisanteries qui coüte&t 
naintenant si pea k la plupart de nos ^crivains, 
et qui fönt retomber le th^ätre dans la turpitude 
d'oi\ quelques auteurs plus modestes Pavaient 

. PERSONNAGES- 

Daitdin % )uge. 
Leavdke , fils de Dandin. 
Chicaneau> bourgeois. 
IsASELLE f fille de Chicaneau« 

Li. COMTESSE. 

Petit-Jean j portier, 
L'IntimE) secrötatre« 
Li Souffleur» 

La sehne est dans une ville de hasse 
JVormandie. 






LES PLAIDEURS, 

COMl^DIE. 

ACTE PREMIER. 



SC^NE I. 

PETIT- JEAN» tnänaniun gros sac dtprackt* 

> * 

iVl A fo! I snr ITBTenir Intn fon qni se fien. 

Tel qpii ritreDdredi, dimaoclie plenrera. 

Un jnge » Tan pass6 » me prit & son sarrice ; 

II m'arait fait venir d*Amiens ponr etre snitse« 

Tons c«8 Normands roulaient le direrttr da dohs t 

On apprend ä harler , dit l'autre , arec las lottpi : 

Toni Picaid qua f Atais , j'ötais nn bon ap6tre , 

Iktje faitais claquar mon fönet tontcomma nn a^^tra. 

Tons las plns gros naonsienTS ma parlaieotebapaaobai; 

Monsieur de PetiKTean , ah 1 gros oomma le braa. 

Sffais Sans argent l'honnenr n*es( qn'nn« maladie. 

Ma foi I i'^tais nn franc porticr da «om^die : 

On aVait bean banrter et na*6teT son cbapean , 

On n'entratt point cbas nons sans graiiser le nartean. 

Point d' argent, point de snisse ; et maporte ^tait closa. 

n est vrai q^n'ä monsienr j*an rendais qnelqne cbosa t 

Noi^s comptions ipielqaefois. On me donnait le soin 

Be f(mrnir la maison da cband^lla et da foin : 
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12 LES PLAlDEtTÄ«. 

Mail je n^y perdais rien. Eafin , vaüle qae Taill« » 
J'aorais snr le m^cU fort Inen fourAi la paille. 
C'est domnkttga : il arait le coear trop an mutier; 
Tons les jonrs le premier anz plaids , et le dernier ; 
Et bien soayent tont lenl , si Ton Vett yoal« cxoire » 
II 8*7 seTait couchä sans manger et «ans boire. 
Je Ini disais par fois : Monsieur Ferrin Dandin , 
Tont fnüic , roQs Tons leTez tons les jonrs trop motin« 
i^ni reut yoyager loin a6nage sa montnr« ; 
BoTei » aangez , dormec • et faisons fen qtii dnre« 
II B'en alean compte. II a si bien yeill6 
Et si bien fait, c[n*ou dit qne son timbre est brouiUi. 
II nons reut tons jager los nns apris les antres. 
Ilmamtotte ton jonrs certaines paten6tres 
Oü je ne cemprends rien. II yent, bon fgg€ , mal gr^» 
Ne se concher ^*en robe et q[n'en bonnet carri. 
Il fit conper la tdte k son coq , de eolfere 9 
Ponr l'ayoir ^yeill^ plns tard qn^i l'ordinaire; 
U disait qn'nn pUidenr dont l'affaire allaft mal 
Ayait graiss6 la patte k ae panyre animal. 
Sepnis ce bei arrdt, le panyre Jbomme a bean. faire » 
Son fUs ne sonffire plns qu'on Ini parle d'a£Faire. 
11 BOSS le fait garder jonr et nnit , et de pr^s : 
Antrement , serriteiar , et mon homme est anx plaids. 
Ponr s'^ebapper de noas , Dien saits^il est aUgre. 
Ponr moi , je ne dqp plns : aussi je deyiens maigre « 
C'est pitiö. Je m'ätends , et ne fais qne bftiller. 
Mais yeil^e qni voadra , yoici mon oveiller. 
Ma foi ( ponr cette nnit il fant qne je m'en donatt 
Ponr dormir dans la me on n'offense personne.. 
JDormow. 

{U S4 e9t*ehs par terre.) 



▲CTB ly SciNE II. l3^ 

SCfiNE IL 

L'INTIMi, PETIT-JEAN. 
M.i , Petit- Jean I PetiWjeaii t 

PSTXT- JX AN. 

L'Intim« I 
Ch part.J 
II a d^ja bien petir de^ me voir enrhnm^. 

L'i K T I M i. 
Qae diable ! si matin qne fais-tn dans la ru» ? 

»XTIT-JBAN. 
Est-ce qn'il fant tonjours faire le pied da gnie > 
Gaider toujotiTSnn bomme et l'enteodre crier? 
Quelle gueale ! Fonr moi je crois qa'il est forcier. 

Vi N T I M Ä. 
BOnI 

PETIT-JÄAIT. 
Je Ini disais donc, en me grattant la tdte « 
Qtie je yonlais donuir. « Präsente ta reqndte 
> Gomme tu Tettx dormir » , xn'a-t-il dit graTement. 
Je dors en te content la cliose senlement. 
Bon soix. 

£*i ir T I M i. 
Comment, bon soir? Qae le diable m'empoite 
' Si... Mais f entends da brnit au-dessns de la portc. 
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l4 I^S PLA.IDEtJB.S. 

SCÄNE III. 

DANDIN* L'INTIMi, PBTIT-JEAN. ' 

D A N o 1^ » «1 lafenitre, 
P«tit-Jean ! riDtimi I ^ 

L*l H 1 1 M i , ^ Petit' Jean. 
Paix. 
DAVDIN. 

Je suis senl ici. 
VoiU me» gnicheticrt en döfant, dien merci. 
Si je lenr donne temps , üs pourront coxnpaxaitre : 
Ca, pour nous ilargir, sautona par la fen6tre. 

Hois de fioar. 

1,^1 N T I H ^. 

Comne il sattte ! 

PET IT'-JB AN. 

Oh , monsieor, je yotis tije&l 

D AND IN. . 

Au Tolenr I au Toleur t 

PETIT-JEAir. 

Oh ! nous yous tenons hien. 
z,»i N T I M :i. 
Tout avex btaa cxivr. 

]> A.N DIN. 

.» Maia*£tet9 1 Tod um tue i 



ACTE I, SCÄNE IV. l5 

SCENE IV. 

, XEAND.ÄB, BANDIN, L'INTIMÄ, 
PETIT-JBAN. 

X iANDRS. 

Vite an flambean I fentends mon p^re dans la rn^ 
Mon pfrre , si matin , qni yons lait döloger ? 
Oft oonxez-yons la nnit? 

BANDEN. 

Je renz aller jager. 

L i A N S B. S. 

£t qai jnger ? toot dort. 

PBTZT-JEAV. 

Ma foi I je ne doxa gaferes. 

Li Airo RX. 
Qae de sacs l il en a jasgnes aax jaxreti&res. 

D A N D Z K. 

Je ne yeax de trois mois rentrer dans la maison. 
De sacs et de procös fai fait provision. 

La AND AK. 
Et qai Toas noarrira ? 

S A N D Z N. 

Le bavetier» je peng«. 

£ i A ir D R S« 

Mais oä dormircz-voas , mon pfere ? 

PANJ>Zir. 

1 A l'aadience. 

LiiAiro&x. 
Nfl^, mon pfere , il raat mieaz qae voas ne sortiez pa». 
Dormez chez Tons| chez rpus faites toos.vos xopas. 
Soaffirez qae la raison enfin Toiu pexsaade : 
Et poor Totre sant^..., 

B2 



l6 LES FLArDEüB.S. 

D A N S J N. 

Je Tenz 6tre malade. 

Li A ND KJE. 
Vons De l'^tes que trop. Donnez-Tous da repos ; 
Vons n'ayez tantöt plus ^e la peau sor les os. 

i> A N D I N. 
Da repos ? Ah ! sar toi tu reux regier ton p^re ? 
Crois-tu qn'vLn jage n'ait qxi'k. faire bonne difere , 
Qu'k battre le pavä comme un tas de galans » 
Coarit le bal la nuit , et le jonr les brelans ? 
X^argent ne noas Tient pas si vite qne Ton pense. 
Chacon de tes rnbans me coüte une sentence. 
Ma robe toos fait bonte. Un fils de jage ! Ah ! fi ! 
Ta fais le gentilhomme : he ! Dandin , mon ami , 
HegaiQe daos ma chambre et dans ma garde'4X>be 
XiC» portraits des Dandins : tous ont porte la robe ; 
St c'est le bon parti. Compare prix poar priz 
Les ^trennes d'nn juge ä Celles d'an marqnis r 
Attends qae noas sojons k la fin de d^cembre. 
Qa*est>ce qa*an gentilhomme ? Un pilie^d*anticham-> 

bre. 
Combien en a»-ta m , je dis des plns hnppis , 
A soafiler dans leors doigts daas ma coar odcup^s , 
Le manteaa sar le nez , oa la main dans la poche ; 
Enfin, poar se chaalTer t Tenir toürner ma broche ! 
VoiU comme oa les trai^e. H6 ! mon pauvre'gar^oo, 
De ta döfante mire est-ce U la lecon 7 
La panvre Babonnette I H^las I lorsque j'j penze, 
Elle ne manquait pas une seale audience. 
Jamale , an grand jamais eile ne me quitta» 
^ Et Dieu sait bien souvent ce qa*eUe en rapporta: 
EUfl efiit da baTetier emport6 les serriettes « 



ACTE I, SC^ISB IV. 17 

FlntÄt ^e de rentrer au logis les xuains nettes. 
Et Toili. comme on fait les bonnes maisons. Ya » 
Tu ne seras qa^iin sot. 

xA ANDRE. 

Vons Tons morfondez U , 
Mon pkre. Petit-Jean » remenez Tptre niaitre ; 
ConchezAe dans son lit; fermec poite ^ fenAtre; 
Qa*on barrioade tont, afin qa'il ait plxis chand. 

PKTIT-JSAN. 

faltet donc xnettre an moins des garde-fons U-hanf . 

DANSXy, 

Qnoi I Von ue menera concher saBS antre forme? 
OMenea im anöt comme U fant qne je dorme. 

LlftAHDRB., 

Hi ! par pTOTision , mon pfere , donchez-Tons. 

D AVDivr. 
J'irai; mais je m*en vais toqs faire enxager totis :. 
Je ne dormirai point. 

£ il A KD R s. 

Hö bion , ä la bonne bettre. 
Qii*on ne le cpitte pas. Toi, rintim^, demeoie. 

SCENE V. , 

LiANDRS, L'INTIMJ^. 

* xiANDRS. 
Je Teux f e^itretenir nn moment sans timoin. 

L' I N T I M i. 

Qnoi I TOm fant-il gardex > 

^ L i A N S R X. 

J'en anrais bon besoin. 
J'ai ma folie, b61as ! anssi bien que mon p6re. 
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VlVTlMi. 

Oh I Toas Tonlex jager ? 

ItÜANDlLl, montmnt le logis ^JsabelU» 

LtissoDt lä 1« njtt^re. 
Tu eonnais ce logis. 

L'I H T I M i. 

Je Tons entends «nfin : 
Diantre I ramovr rons tient an coevr de bon natin. 
VoBs me Yonlez parier sans donte dlsabelle. 
Je Toas Tai dit gent fois , eile est t^ge , eile est bellei 
Mais yons derez songer qne monsienr-Cliicaneaii 
De son bien en proe^s consnne 1« plm bean. 
Qui ne plaide*t-il poiot? je crois qu'JL Tandieira» 
II fera , s*il ne menrt, Tenir tonte la Firance. 
Tont anpris da son jnge il s*est T«nQ loger t 
L'nn vent plaider toQJonrs , Tantre tonjoors jager. 
Et G*est nn grand hasard s'il ooBclvt Totre affair» 
Sans plaider le cnr« , le gendre , et le notaixe. 

LiAMDAS. 

Je le sais comme toi. Mais , malgr^ tont oelai 
Je menrs ponx Isabelle. 

L'z K T I M i. 

- HA bien I Aponses-la, 
Vons n'arex qii*i parier , c'est nne affaire pröte. 

L tf A N D a S. 

HA f cela ne ti pas si vite qne ta tAte. 

Son pAre est nn sanvage i qai je ferais panr« 

A moins qne d*Atre bnissier , sergent on proenrenr , 

On ne yoit point sa fille ; et la panvre Isabelle , 

Inyisible et dolente , est en prison cbes eile. 

Elle yoit dissiper sa jennesse en regrets , 

Mon amonr en Camee « et son bien en proc^s. 
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H U rainera si Ton }e Liisse f aiira. 
N0 connaltrais-tn pas ^elqne honn^te fan^saire 
Qni servil ses amis , en le pajant , s'entend; 
Quelqne sergent x^le? 

I.'ZKTIlCi. 

Bon I Ton en tronre tant 1 

Hais encoxe? 

j/i VT ivi. 

Ah) uoDsievT ! si fen mon pauvre pbr« 
iuät eneor Tivant , e*£tait bien yotre affaire. 
II gagnait en im joux plus gu'iin avtre en si^ mois : 
Ses rides snr son front graraient tous ses ezploits. 
II Tons etit axxHh le carrosse d*an prince ; 
II Tons Teüt pris Ini-m^ne : et si dans la pxoTince 
II sedonnait en tont yingt conps de ner^ de boeaf » 
Mon phte ponx sa pait en embod^ait diz-nenf. 
Kais de qnoi 6*agit-U ? sxus^je pas fi]s de luaitre ? 
Je voof sezrirai. 
[ L^ANDRX, 

Toi? 

I.* I V T I M i. 

Mienz qn'an sergent peut-^re. 
xiANB&s. 
Tn porterais an p6re nn f anz exploit ? 

L' I N T Z M i. 

Hon , hon« 
£ i A N D A X. 
.Tn rendrais h U fille nn billet ? 

L'lVTlui. 

Ponrepioinon? 
Je snia des denx mitiers. 

4 
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K^ANDRX. 

Yiens, je Penteudt qni crie : 
AUons k ce dessein rdver aillenrs. 

SC:&NE VI. 

CHIGANEAU, PETIT-JEAN. 

CBZGANEAn, tdlant et revenant. 

La Brie $ 
Qn'on gaxde la maison , je reviendrai bientöt. 
Qu'on ne laisse monter ancnne ame Umhaut. 
7ais porter cette lettre ä la poste da Maine. 
!Prends-moi dans mon clapier trois lapins de garenne. 
Et chex mon procoreur porte-les ce matin. 
Si son clerc vient cöans , fais-lui goüter mon rin. 
Ah l donne-lai ce sac qui pend ä ma fendtre. 
£st-ce tout? II viendra me demander peut-ßtre 
Vn grand homme sec , lä , qni- me sert de temoin , • 
Et q[ni jure ponr moi lorsqne j'en ai hesoin : 
Qti*il m*atteMde. Je crains qne mon juge ne sorte ; 
Qaatre heares yont sonner. Mais frappons 4 sa porte« 

PETIT-JEA TU , entr'ouvrant la porte^ 
Qui va 14 ? 

CHZCAKSAir. 

Pent-oii voir monsienr? 

PlCTlT ' JE AN, fermantU porte, 

Non. 
CHICANXAü » frappant ä la porte. 

Poarrait>on 
Dire nn mot fc monsienr son secr^talre ^ 
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P^X TIT->JXAV» fninant la parte* 

Non. 
CHICANBAVt frappant h la porte^ 
St monsieiir son portier ? 

PBTIT-JXAV. 

C*e8t moi-mdme. 

CHZCANXAV. 

BttTCS i mi sanU , monsievr. 

PXTIT-JXAN, prenant Vargent, 

Grand bien tohs fasse ! 
( fermant la porte, ) 
Mais rerenex demain. 

CHICAVXAV. 

Hä I rendes donc Targent. 
L« nonde est äeTenv» sass mentir, bien m^cbant! 
J*ai TU qne les procfes ne do&naiest point de peine ; 
Six iciis en gagnaient nne demi-donzaine. 
Mais ati}OTird*biii je crois qtie tont mon bien entiex 
Ne ne soffirait pas ponr gagner im portier. 
Mais j'aper^ois Tenir madame la comtesse 
De Pimbescbe. Elle vient ponr affaire q[ai presse. 

SCjfeNE VII. 

LA COMTESSE, CHIGANSAU. 

CHIC A XX AU. 

Madame , on n*entre plus. 

lA COMTX88X. 

^ Hö bien ! Tai-je pas dit \ 
Sans metitir mes yalets xne fönt perdre Tesprif. 

& 
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Ponr les faire lever c'est en vain qne j« gronde ; 
II faut ^e tons les jours j'^veille tont mon monda. 

GHICANBA17. 

n £aat absolninent qn'il se fasse celer. 

LA C0MTE8SX. 

Ponr xuoi f depnis denx jours , je ne lai puis parier. 

CälCANEAÜ. 

Ma partie est pnissante , et j'ai liea de tont craiiidre. 

LACOMTESSE. 

Aprfes ce qn'on m'a fait, il ne fant'plns se plaindre* 

CHICANEAU. 
Si ponrtant j'ai bon droit. 

X, A COMTESS E. 

Ah« monsienri qnel anritt 
CHICANEAU. 
Je m'en rapporte ä vons. ^contex , s'il Tons plait. 

LA COUTBSSE. 

Il fant qae yons sachiez , monsienr» U perfidie 

CHICANEAU. 

Ce n'est rien dans le f ond. 

LA GOMTE9 SX. 

Monsienr qoe je Tons die... 

CHICA.NEAU. 
Toiei le fait. Depnis cpinse on vingt ans en 9^ , 
An tra^ers d'nn mien pro certain ftnon passa « 
S'j Teantra , oon saos faire nn notable doramage » 
Dont je formai ma p.lainte an jnge dn yillage. 
Je fais saisir l'Anon. Un expert est nommö ; 
A denx bottes de foin le dög&t estim^. 
Snfin , an bont d^nn an » sentence par laqnelle 
Nons sommeS renvoy^s Hots de conr. J'en appelle.* 
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Pendant qa*k randience on ppar^njt nn vttht » 

^emax«piei( bieQ ceci , madame i s*il votis plait > ■ 

Notre ami Dzoliclion , qui n*est pas una b^te « 

Obdent poar qtielque ajrgent nn arrftt snr reqadte ; 

Et je gagne ma cause. Acela qae fait-on ? 

Hon chicaaetix s'oppose k rezecatiOQ. 

Antxo incident : tfiidis qTi*f(a procis on traTaille , 

Mapartie en mon pxi laisae aller savolaille. 

OxdoBn^ qVL'H sera f ait rapport k la eour 

Da foin qne pent napger une po\ilQ en xax jonr ; 

Le tont Joint an proc^a. Enfin » et tonte cbote 

Demenrapt en ^tat , on appointe la canse 

Le cinqni^^ne on sizifeme aTXÜ cinqnaAt»-eiX' 

J'äcris snr nonreanx frais. Je pi^Ddois , je foarms 

De dits , de contredits , enqndtes , compolsoir^« 

Rapports d'ezperts * traospoz^ f irois interlocntoires , 

Gxiefs et faits nonveanz , bauz et'proeis-Terbanz. 

J'obtiens lettres roya^z , et je m'inscris en fanx. 

Qnatorze appointemens^ trente ezploits, siz instances» 

Siz-ringts prednctions , vingt arröts de däfenses j 

Arrßt enfin. Je perds na .caQS^ arec d^pens > 

Xstim^ oBTixon cinq k 9iz mille fnancs. 

Est-ce 1^ faire droit ? est-«e Ik comme on jnge ? 

Aprfcs qninze on vingt ans I II me reste nn refoge i 

La reqadte civile est onv^e poor xüoi » 

Je ne snis pas rendn. Mais T0]as , comme je Toi , 

Toos plaid«! ? 

£ACOMTJE88X. 
Plfkt&dienl . 

C9ICAKBA.TJ. 

J*7 bxalcru mBi liyrcs. 
6 
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£A COMTESS Z. 

CHICAKEAir. 

]}enx bottes de foin cinq i aix milla lirres I 

LA COMTESS E. 

Monaiear, tons xnes proc^s allaie&t dtre finis ; 
n ne mVn restait plns qae qnatre on cinq petits , 
X'tin contre mon maxi , Pantre contre mon pfere , 
Et contre mes enfans : ah , monsienr I la mis&re ! 
Je ne sais qnel biais ils ont imaginö , 
Ni tout ce qn'ils ont fait ; mais on letir a donn6 
Un arret par leqael , moi vötue et nonrrie , 
On me d6fend , monsien», de plaider de ma Tie. 

CHIC ANS AXJ. 

De plaidar I 

LA COMTZ6SS. 
De plaider. 

CHIC AVTE A V. 

Certes , le trait est noir. 
Xen suis snrpris. 

lA COMTESS E. 

Monsiear, j'en sais aü däsespoir. 
chicaiteat;. 
Comment I lier les nains anx gens de votre sortef 
Mais cette pension , ÜDadame , est-^Ue forte ? 

lacomtIesse. 
Je n'en vivrais y monsienr, que trop honn^ement. 
Mais Tiyre sans plaider, est-ce contentemant ? 

CHICANSAU. 

Des cbicanenrs yiendront noas manger JTisqa*^ Tarne , 
Et nons ne dirons mot ! Mais, s'il vons plait, madame» 
Depnis qoand plaidez-vons ? 
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£A COMTÜSaS. 

11 ne ]n*en sonyie&t pas. 
Depuis tränte ass an plus. 

CHIC AVE AXJ. 

Ce n'est pas tzop. 

ZACOMTESSfi. 

Hölas ! 

CRICANBAÜ. 

Et qnel ige avex-i^otis f Yons avez bon Tisage* 

£A CaJCTBSSX. 

Hö ! guelqne loizante ans. 

CHICAVBATr. 

Cominent I c'est le bei Ag« 
Vota plaider. 

Z.A COHTESSX. 
Laissez faire jils ne sont pas an bont. 
J^ Tendrax ma chemise ; et je venx rien ou tont. 

C H I C A N S A V. 
Madame , ^contez-moi. Voici ce qn'il fant faire. 

LA COMTS88E. 

I 

Oni) monsienT) je yons crois comme mon propre p^re* 

CHIC AH BAU. . 

J'irais tronver mon jnge. 

LA COIITB88B. 

Oh ! oni » monslenr , j'irai. 

CHICAirSAU. 

Me jeler k ses pieds. 

. LA COHTB88B. 

Oui, je m'y jetterai, 
7e Tai bien riioln. 

C HI C A N B A ü. 

Mais d^ignes donc^m'entendxe« 



\ 
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£A COMTXSjSa. 
Oni » Tons prtnes la chose ainsi qpHl U fant pvindn. 

CHICAMSAir. 

Avex-vouf dit, raadame ? 

X,A GOKTX88X. 
Oai. 
CHICAHIAV. 

J'irais (am fiifoa 
TrovTtt moB joge. 

X.A COXTXSfS. 

HiUsl qua ce aonnaor eftkoAl 

CHXCAXrSAV. 

8i Tou parlaa taaioon , il faat qua J9 mt taisa. 

LA coMTiaai. 
Ah ! qua Toni a'oliligeal Ja na ma saaa- paa d'aiia. 

CHICAVIAV. 

J*iraxf trouyar mon jnge « et lai dlrais... 

LAfiOMTSSSZ. 

Oai. 

CHXCAMIAV. 

Voit 
Stluidisaif, monaiaur... 

&A COHTIStl. 

Oai , monsianr. 

CHICAKSAV. 

Liaa-moi. 
lA GovTsaai. 
Moniiaw, ^9 na raax point^tro U^a. 

CHXCAKXAV. 

▲ Tintra I 

XiA COXTBSflX. 

Ja aa Ki sani poiAt« 



ACTS I, $ci:N£ VII. f^Y 

GHICAXriAV. 

Quelle faamenr est la T6tre t 

XACOMTBSSZ. 

Noo. 

CHXCAiriAtr. 

Tons ne isrei pas, madame , oü je yiencbai. 

LA COKTBsAb. 

Je plaiderai f monsienr , ou bieo je ne pourrai. 
CaiCAVXAV. 

Hais.^» 

X.A COMTESS 1. 

Haisle neveiixpoint, monsieur, qaePonmelie. 

CHICAKXAÜ. 

Xnfin , qaaad tine femme en töte a sa folie... 
LA COMTI88X. 

7cm Tons-mAme. 

GHICAVXAV. 
- Madame I 
XACOMTE88X. 

Et pourvoi me Her ? 
C SIC AK BAU. 
Madaaie..«» 

XA COMTX88S. 

Vojet^ron» I il se lend familier. 
CHICABBAV. 
Hai8> Bka^uoe«.* 

lA COHTXS t^X. 
Vn crassenz , qni n'a ^[ilf sa chicaDtt 
y«ttt doDBer das ayis l 

CHICAVXAV. 

Mtfclamef 



ü 
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LA. COMTE8 8S. 

Avec 8on Ant t 

CHICÜIIXAV. 

Vovs me ponssei. 

LA COMTSS8X. 
Bon homme , allez gaxd«r Tos foins. 
CHICAirXAU. 

Tons m'ezcödez. 

LA COlCTfiSSE. 

Lesot! 

CHICAKEAI7. 

Qne n^ai^fe destämoins f 

SCENE VIII. 

petit-jean, la comtessk, 
chJcaneau. 

,P B TI T- JE AK. 

Voyes le bean sabbat qu'ils fönt ä notr© porte. 
Messieurs , aller plus loin tempÄter de la sorte. 

CHIGANEAU. 

llonsienX) sojeztemoin.... 

• LA COMTESS S. 

Qne monsieor est un sot* 

CHICANEAÜ. 

Monsieur, vons Penten^ez , retenez bxen ce uot. 

PETIT-JEAN, k la comtesse. 
Ah ! vons ne deviez pas Ucher cette parole. 

LA COMTESJE. 

Vraiment; c'eit bie»-4 Ini de me traiter de folle \ 
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PXTIT-JXAK, h Chicaneau, 
IPolle ! VoBS avez tort. Ponrquoi riAjorieT ? 

GHICANSAU. 

On la conseille. ■ 

PSTIT-JEAK. 

OhI V 

LA COMTESS S. 

Oni , de me faire lier< 
PXTIT-JXAN. 
Ob , monsienr ! 

CHICANEAU. 

JnsqTt'an bout qne ne m^^conte-t-elle ? 

PETIT- JE AN. 

Oll 9 uadaxne ! 

LACOlCTSSSE. 

Qni ? moi , sonfTrir qn'on me qTierelle? 

CHICANEAU. ) 

Une cxieQse I 

PSTI T- JE AN. 

H^ ) paix ! 

LA COMTESS X. 

Un chicaneur I 
PETIT-JEAN. 

Hol4 r 

CSICANBAV. 

Qni ]i*ose plns plaider ! 

LA COHTX88X. 

Que fimporte cela ? 
Qa*eit-ee qni t*en revient, fanssaire aJicminable , 
Bronillon.ToUnx? x 
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I CHICANSAV. 

'*^^ Et bon , et bon , de pax le diabU : 

Vn sergenf fion sergent t 

LA COXTE8 8E. 

"* Vn Iraissier f on Hsissierl 

PSTiT-JXAir, seuL 
Ma foi, jage et pUideuf , ü faadrait toat Her. 
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'ACTE SECOND, 



LiAMDRS, L>INTIll£. 

\ 

\ 

X.*lVTlMi. 

IVlonsil v&, encore im coop, je nc^nis pas toot fair«; 
Pnisque je fais l*hais»iex, faiteg le comnussaire. 
£n robe snr mes pas il ae fant qne venir , 
Voas aorez toot mojen de tou entretenir. 
Gungez en cherenz noirs Totre perraqae blonde. 
Ces plaidenrs songent-ili qae vom soyex aa moude ? 
H6 1 lorsqa*i yotre pire ils TOnt fake lenz eoor , 
A peine senlement sayes-voos s*il est jonr. 
Maia n'admires-TOiii pai cette bonne co^ntesse 
Qn'aTee tant de bonbenr la fortnne m'ad^essef 
Qni, d^s qn*elle me Toli , doniuiiii dau» le panneav , 
He Charge d'on ezploit poar monsienr Chieaneau , 
St le fait assigner poar certaine parole , 
3>iMnt qa'il la Toudrait faire passer ponr fölle 9 
Je dis folle k Her , et ponr d'antres excta 
St bla^HAmes, tonjonrs Pornement de* proe^s? 
Mais Tons ne cUteS rien de tont mon Equipage? 
Ai-je blen d'on sergent le port et le Tisage? 

Ah) fort bien t 
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L*I K T I V i. 

Je ne sais , mais je me seni enfis 
L'ame et le 6p$ siz fois plus dort qae ce natin. 
Qnoi qa'il en söit , roici l*exploit et yotre lettre $ 
Isabelle Tanra , fose roxu le promettre. 
Mals ponr faire signer Je contrat qne Toieii, 
II faat qae snr mes pas vom vons reodiex ioi. 
Vom feindrex d'informer snr toate cette affiire » 
Et roju fetez Tamoiir eo pr^senee dn ptoe. 

LiANOJlX. 

Hais ne va pas donner Pexploit ponr le billet. 

L'l NT I M i£. 
Xe ptee anra Tesj^oit , la fille le poxilet. 
B.eiitrez. 

(VlntimS va frajjper ä la porte tPJsabelletJ 

SCENE IL 

ISABELLE, L'INTIHi. 

Qni frappe ? 

Ami. (hpart.J Cestla rftix d'Isabelle. 

IS ABEL LS. 

Demindez-Tons qaelqa'an , monsienr 7 

L*IMTXMi. 

Mademoifelle 9 
C'est nn petit exploit qne j'ose toiis prior 
De m'aceorder llionnenr de Tons signifier. 

^SABBILI. 

Monsieur, excnsez-moi, je n'j pnis rien comprendre ; 
M<m päia Ttvenir qoi poorm Tons eutendre. 
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L' I N T I M li. 
21 n'«st donc pas ici, mademoiselle ? 

XSABXLIiS. 

Non. 

L' I N T I M i. 

L'ezploit , mademoiselle , est mis sous votre |»om. 

I8ABS£LE. 

Ifonsienr, Tons me prenex poar nne aatre, Sans donte: 
Sans aToir de procis« je sais ce qn'il en coüte ; 
Bt si Ton n*aimait pas k plaider plns qne moi , 
Vos pareils pourraieot bi^n cherclier unaatre emploi. 
▲dien. 

Mais permettez... 

I8ab:^llx. 

Je ne venz Hen pennettre. 

£' IKTZM 1^ 
C« n'est pas an ezploit. 

I8ABXLLX. 
Chanson ! 

G*est nne lettre. 

I8ABKKI.E. 

Encox moins. , 

£' I N T I X i. 

Mais lisez, 

XSABKLLX. 

Vous ne m'j tenei pw. 
C*est de moniienr... 

Z8 ABSLIS. 

Adien. 
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L' IN TIM 4. 

li^andre. 

ISABSLLX. 

Parlec bai . 
Cest de monsienr?... 

X'lNTtMi. 

Qne diable ! on a bien de lapeln* 
▲ se faire «eonter : je snis toot hors d*lialeine. 

I8ABSLKS. 
Ah! l'IntiniÄ f l^ardoane i mes senj ^tona^s : 
Posne. 

£' I N %^ i, 

yaaa me deWez ferteer la porte an U9Z, 

ISAl^SLXS. 
It qui f aorait connti diguisd de la sorte ? 
BCais donae. 

VtKttMt. 

Anx gens de bien ooTre-t-on Totre porte? 

ISABStLK. 

XTi ! donne donc. 

flN^rixi. 

La pester... 

ISABXLLV. 

Oh ! ne doanex donc pas : 
▲TflCTOtre biUetretoarnes sor yoa pas. 

!>' I N T I M i. 
fM^e. Une aotre foisne soye« pas si prompte. 



ACTE II, scÄKB in. Si 

SCENE III. 

CHICANEAT7, ISABSLI.E, l'IHTIHt. 

t 

CHICAirXAV« 

Oni , je rais done nn sot , nn volenr» k ton «ompte ? 
Vn Sergent s'est chaxg^ de la reaercier ; 
Et je Ini vais servir tm platde mon mi&tier. 
Je serais hien fAchA qne ee fdt k re£ure » 
Ni qa*eUe m'eiiToy&tassigner la preuifcre. 
Mais nn homme ici paxle k ma. fiUe I eoBment I 
Elle lit nn billet! Ah! e'est de qaelqae amant. 
Approchont. 

X8ABZLLS. 

Tont de bon , ton maitre esMl •ine^re l 
Jte croirai-je ? 

L'MTTX Mt, 

n ne dort non jdtu qae yotre p^r«. 
n If tonxmenle t il toqs.... f apercevant Chiemneau, J 

Fem toiir an jourd'hni 
Qne Ton ne gagne rien k plaider contre Ini. 

ISABXLLB, apercevant Chicaneau» 
G*e8t mon p^re t , 

( h P Intimi, ) Vraiment, TOns knr ponres apprendre' 
Qne si l^on nons ponrtnit nolis iaarons oons döfendre* 

( däckirant le billet* J 
lenez , Toilä le cas qn'on /kit de TOtre exploit« 

CHICANEAU. 

Conmeat ! e'est nn exploit qne ma lllle UsaitI 
Ah I tn seims nn jonr Thonnear de ta faibille ; 
Vnd6£B]idr«ton bien. yiun»! mon «tDgj TieatyinafiUo* 
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Va»je yadhetarai le Praticien fran^ais. 

Mai« f diantre ! il ne fant pas d^chiret les exploits. 

I8ABBLLS, h VlnlimS. 
Aa anoins , dites-lear biea qne je ne les erains gti^re i 
Ils me feront plaisir : je les mets ä pis faire. 

CHIC AHB A17. 
Ell ( B« ta filelie point. 

X8ABELLX, it VintimS, n 

AfUeu » monsienr« 

SCÄNE ly. 

CHICANEAÜ, L'INTIMÄ. 

L*XNTIK]£» se metUtnt en itat d*^crire, 

Or9i, 

Terbalisons.- 

CHICAMBAU. 
Monsieur, de gr4oe , excnsex-la? 
Elle n*est pas instruite , et puis, si bon tous semble , 
Xn Toici les morceaux qne je yais mettre eniemble* 

L* I N T I M i. 

Non. 

CHICAHSAir. 

Je le Ural bien. 

I.' I N T I V ]£. . 
Je ne suis pas m^cliant. 
J*en ai snr moi copie. 

CHZCANBAV. 

Ah ! le traijt est toncbant ! 
Mais je ne sais pourvoi, plas je toos envisage , 
Et moiss je ma ramets , montiear, yotra fisaga« 
Je conaaif ioxce biussiezi* 
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Informez-voas de moi.» 
^e m'acqnitte assez bleu de liion petit emploi.. 

CHICANEAir. 

Soit. Ponr ipii/renez-yoiis ? 

£' I K T I V rf. 

Ponr nne hvsre dane » 
Monsieur, qni rotis bonore , et de tonte sonjun« 
Vondraitqne yons rinssiez, k ma. sommation , 
Lni faire nn petit mot de r^paration. 

CHICAKEAV. 

De r6paration ? Je n*ai bless^ personne. 

L' INTZ M]i. 
Je le crois 5 von* ayez , monsi«nr, l'ame trop bonnt. 

CiriCANSAV. 

Qne demandez-Tons donc ? 

Elle vondrait » monsienr, 
Qne devant des t^moint yons lni fissiez Pbonnenr 
De l'aroner ponr sage , et polnt extravagante. 

CHICANSAV. 

Farblen ! c^est ma comtesse. 

l' I K T I sc i. 

Eire est Totra setran^a. 

OHlCAKSAtr. 

Je »nU $ou seniteur. 

£* I N T I A 1^. 
Yous dtes qbligeant , 

ttonsienr. 

CBIAANEAV. .f 
Oni , Tons poayez Passurer qu'on sorgen t 
Lni doit porter^oor moi tout pi} qu'elle deiKutad,e; 

-2, " "' C "" 
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m qvLoi donc! les battus » ma foi ! paieront I*ameBde! 

Voyons ce qa*elle cbante. Hon... « Sixiöme janvier» 

a» Ponr avoir fanssement dit qa'il fallait lieT, 

» llStant i. ce port6 par esprit de cliieane , 

3» Hante et pnissante dame Yolande Cudasne , 

3» Comtesse de Pimbesche , Orbesche , et caetera» 

3» II soit dit qtie sur Phenre il se transportera 

» An logis de la dame ; et li , d'une roix claire, 

» Devant qtiatre tömoins assist^td'imnotaire, 

> ZB8TB! ledit Hi^i6me avoüra bantement 

» Qa*ü la tient ponr sessee et de bon jngement. 

a» Lx Bon ». G*est donc le nom de Totra seignenria? 

L'IKTIMl£. 

Ponr vonsserrir. (hpart.) II fant pajer d'efironterie. 

C HI C ANE AU. 

XiS Bon f jamais exploit ne fat signö LS Boir. 
Monsienr ie Bon... 

Monsienr. 

CRICANEAV. 

Vou8 etes nn fripon. 
MoBsidnr, pardonne^-moi; je suis fort bonn^te bomme. . 

CHICAKIAU. 

Mais fripon le plns franc qni soit de Gaen i Rome. 

L*I N T Z M ^. 

Monsienr, je ne snis pas ponr vons dösaTonar» 
Vons anrez la bont6 de me le bien pajer. 

' CHtCAKXAU. 

Moi ; payer? an sonffleti. 
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J,'tVTtMt. 
i Yons ötes trop lionndte. 

Yoits me le piieres bian. 

CBICAITBAU. 

OhI tVL ma xompt 1« tdtt. 
Tienf » yoiUton paieaent. 

L' X V T X V i. > 

Cn soulRat ! l&criTODS. 
c Leqiial Hiir6aia 9 aprfcs plniieitrs r^bellions , 

> Anrait attaint , frapp^ » moi sargant k la Jone 9 

> £t fait tombar, du conp, mon ohapean dans la bona.» 
CHIC Alt X AV,lui dontutnt un coup de pied, 

Ajome cala. 

I.' I N T I X j. 

Bon , c*aft da Pargant comptant ; 
J'an arais bien besoin. « Bt , de ca non content, 
» Anrait avec le pied r^it^r^ >. Conragef 
« Outre plns , le snsdit sarai€ Tenn de rage » 
» Ponr lacdrer ledit präsent procfes-verbal. » 
Allöns , mon ober monsieür, cela ae ra pas mal« 
Me Tont reUcbez point. 

GHICAKKAU. 

Coqnin f 

Na vons d^plaisa « 
Quelques conps de bAton » et ja suis k mon aise. 

CHICANXAV, tenant un hdton. 
Oni-ddi. Je verrai bien s'il est sexgent. 

L* Z X T I M i , en potture d'^icrire* 

T6t done » 
l'rappez. J'ai qnatra enfans k nonxrir. 

C2 
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CHICAKXAÜ. 

Ah t pardon f 
Monsieav, ponr nn sttzgent je ne ponvais voasprendre« 
Mais le plns liabile homme anfin pent se m^prendre. 
Je sanxai rtparer ee sonpf on ontrageant. 
Olli , Tons Ates sergent , loonsieur, et tris-sergent. 
Tonchez U : tos pareils sont gens qne je rtvtee s 
Et j*ai tOQJonr» iti nonrxi per fen mon ptoe 
Dans la crainte de Dien , moDsienr» et des sergens. 

L' I V T I M i. 

Non , & si hon marchö Ton ne bat point las geas. 

CHICANZAV. 

MoBsienr, point de pxoc&s. 

£*I NTIH jfi. 

Seryitenr. Contnmace » 
B4ton Uvh 9 sonfflets , conp de pied. Ab I 

CHZCANSi^V. 

Jh gräce f 
Rendei-les moi , plnt6t. 

L'ZNTIM i* 

Soffit qa'ils soient re^as ^ 
Je ne lei rondziii pu «lonner povx mille ^cns. 

SCJ^NE V. 

LÄANDRE, KK ROBS de COMM isi airs^ 
CHICANEAU, L*INTIMlt!. 

L^INTIM i, 

Voici fort i proxios moDsieur le commissaire. 
Monsianr, votre pr^iteace est ici höcessaire. 
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Tel qae vons me vojex , moxurienr ici pthent 
M'a d*Tm fort grand soufflet fait «n petit preseBL 

LUANDAS. 

A Yon» 9 »«isievr ? 

X*XNTI1li. 

A moi, pazluit ä ma personn». 
Item , «n conp de pied ; plus , les iioini q[a*il me donne. 

L^AHDILB. 

Ayex-TOQs des timoins? 

2.^1« TIM i. 

Monsieur , Utes platAti 
Le sonfilet tut ma Jone est encore toat cbaildL ' 

Ll&ANORK. 

Pris e& flagrant dilit, aSaize criminelle. 

CHICAVXAIX. 

FoiAclemoif 

L*iyTixi. 
PIqs , sa fiUe , an moins loi-disaot teile» 
A mis nn mien papier en moxceanx , protestant 
Qa*on Ini ferait plaisir , et qae d*an oeil content 
Elle noos d^fiait. 

l.iAirDB.S^, hP Intimi. 
Paites venir la fille. 
X'esprit de contomace est dans cette famiUe« 

CB.lCAKiA.V , h part. 
n fant absolnment c|ii*on m'ait ensorceU. 
Si j'en connaii pas nn , je venx «tre 6trangU& 

L^ANDRI. 

€omment I btttrf sa lnuj»iex r M«if raici la rcbelle; 
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SCiNE VI. 

ISABELLE, LiäANDRE, CHICANEAU, 

LaNTIBKE. 

£*IKTIBrä, h Isabelle, 
Vons lereeon^aisses? 

H^ bientjuademoiselle, 
C'est donc rom qni tantftt braviez noire officier , 
St gni ci hantement osas lums di£«r ? 
Votre Bom ? 

ItABXLLS. 
Isabelle. 

X i A N D R B. 

Ikcvirez, Et votre ftge ? 

XSABEtLS. 

Diz-hnit ani . 

I 

CHIC ANSAV. 

Elle en a qnelqne p^a cUvantage; 
Mids nHmporte. 

XiANSRX. 
Etes-voas en pouToir de mari ? 

X8ABSLLE. 

Non^monsienr. 

liSakd&e. 
Vons riez? ]^cr!rez qa'elle a ri. 

C HI CANXAir. . 

Monsien*, ne parlons point de maris ä des filles; 
Tojex-yoas, ce sont U des $ecrets de famiUes. 
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L^A VS&X. 
Mettex ^*il iBtertompt. 

CHICAVXAtr. ^ 

H6 ! |e n'y pensais pu« 
PrencU bien garde , ma fille , & ce qne tu dira«. 

I. it A V s a X. 

Li, ne Tons trooblez pas. K^pondes k rotre aise. ,' 
On ne yent pas rien faire ioi qpl Tons d^plaise. 
N'aTef «TÖQs pas re^n de Tlmiasieir qa« roük 
Certain papier tant6t? 

X8ABS££Z. 

On! , monsienr« 

CHICANBAU. 

Bon cela. 

x.iAirj>|LB* 
Arex-Tcras d^cbir^ ee papier. sans le lire> 

laABSXItfl» 

MoasieiiXy je Tai In. 

CHIC ANBAU«. 

Bon. 
Z. 4 A N D & B , ^ />Xnlim^ 

ContiBttez d*6crire. 

It poBTqnoi l*avex-Toas d^ohir^ > 

ISABB-ILB: , 

J'ayais petii^ 
Qne »OB Tpkf ne pritTafiaire trop k coenr, 
It qu'il B« f'tehaafi&t le sang 4 sa lectnre. 

CHlCABBAir. 
St tu fiols las psoeks » C'est mdchanc^t^ pure. 



44 I'ES PLAIDST7B.&« 

Vota ne ravei donc pa3 dichir^ par d^pit, 
Oa par mipris de caux cpii toqs l*aYaient dctit^ 

, I8ABSLLS. 

HoBsiaiur, je n'ai penr evx ni m^pris ni ooUn. 

£^AHO&x, <k V Intimi. 
icrirax. 

CHICAHXAV. 

Ja TOQS di« qa'ella tient de ton pbM^ 
Slle r^poiid foxt bien. 

X^AKBRB. 

Votia montres cependast 
PoQr tons las geat de robe un m^pris ^Tidaat. 

X8ABZLLI. 

Vne robe tonjours m'ayait choqa^ la vae; 
Mais cette aversion k prisent diminne* 

CHI CANIAV. 

La panTxe enfant 1 ra, ra , je te xnarierai biem , 
ükt qae je le ponrrai , s'il ne n'en coft.te riea» 

L i A N D E X. 
A la justiae donc Tons Tonles satisfaira > 

I8,ABiE£LS. 

Monsieur, je ferai tont poor ne tohs pu d6pUir«. 

L' I M T I M i. 
Monsiaar , faites signer. 

X. i A N D&X. 

Dans les oecaslmit 
Sontiendrex-Toas an moins tos dApositiosa^ 

I8ABXLLB. 

MoBsienx» asrarez-Tooi qnliabaU« aft eonitanta» 
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KiANSB-X. 
Signcx. Cela Ta bien , la }mtica est contAnte. 
<}k f ne ugnejE-TOM pas , moiuiear i 

CHICAITBAir. 

Oai-di, gatmeat; 
A tontce qa'elle a dit |e tvgat ayengUment. 
LibANOB X 9 btu a IS€tbeUe. 
Tont Ta bian. A mes Tcenx le sncc^s est coxfformt ; 
II signe im bon contra! icrit en bonAe forma , 
Et sara condamnö taiit6t snr aon iftcrit. 

CHICANXAU, h part. 
Qna Uli dit-U? U est eharmä de son esprif« 

I. ]i A N D R X. 
Adieu. Soyez toujonrs aussi sage qae belle » . 
Tovt ira bien. Hnissier , remenez-la cbez eile. 
Xtrotu, moniieur) miirchez. ^ 

CHICANXAÜ. 

Oä, moniieiix^ 

X l£ AHDB.X. 

Sttires-iiioi. 

CHICAirXAV. 

Oä donc > 

X,iAKD&X. 

Vom le ganrez. Marchez , de pax le xoi. 
GHlGAirXAU. 

Comxnenti 
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SCJÖNE VII. 

L^ANBRE, GHICANSAU, PETIT^EAN. 

»STIT^JB AH. 

Holä f qäelqn'on u'a-t-il point tu mon maitre > 
Qtiel chemin a-t-il pris ^ la porte on U fenötre f 

L ]£ A xr s R E. 
A I'antrel 

PKTIT-JSAir. 
Je ne sais qn'est devenn son fils ; 
St ponr le pire , il est oh le diable Pa mis. 
U me redemandait- sans cesse ses ^pices ; 
Et j^ai tont bonnement coiim dans les Offices 
Chercher la boite an peivre : et lai, pendaat cela, 
Est disparn. 

SCENE VIII. 

DANBIN, A UNS LüGARlfl; I.£ ANDRE, 
CHIGANEAU, L*INTIM]fe, PETIT- JE AN. 

p A xf o I ir. 
. Falz ! paix I qna Ton se taite U. 

Lll^AKDlLB. 

H6 ! grand dien ! 

PSTIT-JXAK. 
Xe ToilA, ma foi , dans les gontti^res« 
D A K s I K. 
Qnelles gens dtes-Toas f Quelles sont tos affurss? 
Qni sont ces gens en robe ? Iltes-yous ayocats^ 
^i , parles. 
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PXTIT-JEAK. 
Yens yarrez qn'il va jager les ehat«. 
D A N s I H . 
Avez-yons en le soin de roir mon seoritaire ? 
Alles lid demander si je sais Yotre affaire. 

I.iANDB.1. 

II fallt bien qne f • l*aille arraeher de ces lieox. 
Sar TOtre prisonnier , hnisaier , ayes les yenz. 

PETIT^JXAN. 

Ho , ho, monaienr f 

L i A N D E X. 

Tais-toi, svr les yenz de ta tdte; 



Et snis-moi. 



SCENE IX. 



LA COMTESSE, DANDIN, GHIGANEAU, 
L'INTIM£. 

D A V D I K. 

Bip^chez , donnez rotre reqvite. 

CHICAITGATT. 

Monsietiry saus yotre aven l'on me falt prisonnier. ' 

LAC OMTX88X. 

H6 , mon dien I }*aper9ois monsieor dans ion grenieK. 
Qae fait-fl 147 

X'I N T I H i. 
Madame , il y donne andience. 
Le champ rons est onrert. 

CRICAirSAÜ. 

On me fsit yiolence , 
Monsieur , on m^injaxie , et je yenals ici 
Me plaindze k Tons. 
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LA COMTESS X. 

Monsienr , j« viens me plaindre anssi. 
CHICANXAÜ et LA COMTESS E. 

Vons voyez devant vons mon adverse partie. 

L' I N T I M ]£. 
Parblen ! je Ae yenx mettre attssi de la partie. 
CHICANXAÜ, LA COMTE88E, L'lNTlMi. 

Mousieor » je vien^ ic! ponr nn petit ezploit. 

CHICANXAV. 

Hö ! messienrs > tovr ä tonr exposons notre droiL 

LA COMTESS E. 

SoA droit } Tönt ce qa'il dit sont antant d'impostures. 

D A N D I N. 

Qa'est-ce qn'on vons a fait ? 

^BXCANXAV, LA COMTESSX, L'lNTZMJ^. 

On m'a dit des injarcs. 
L' I N T I M J , camtinuant, 
Otttre xin somfflet , monsienr , q[ue j'ai refn plns qnVuz. 

CHICANEAV. 

Monaieox I je suis conain de l'nn de vos neyeaz. 

LA CO MJ: ESSE. 
Monsienr y pfere Cordon tous dira mon affaire. 

l' I K T I M :^. 
Monsienr, }e suis b&taxd de vptre apotlucaire. 

S A N D I N. 
Tosq[n«^is^ 

LA COMTESS E. 
Je suis comtesse. 

Holssier. 
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C H I C A K X ▲ JJ. 

Bourgeois. 
Kessienrs... 

D A N D I It , se retirant de la lucama. 

Farlez tonionrs , je tohs entends tons trois. 
GH IG AN SAU. 

Monsieur... 

L' I ir T I M Ä. 
Bon ! 1« yoilä qai fansse compagnie. 
LA COMTX88S. 

H^last 

CHICAKXAU. 
H^ qnoi ! d^ja Tandience est finie ? 
Je n'ai pas ea le temps de lai dire denx mots. 

SC^NE X. 

Ll^ANDBE, SAirs ROBSs CHICANEAUy 
LA GOMTESSE, L*INTIM]g. 

Llt AN D&E. 

Messieurs« yonlez--voas bien neos laisaer en repcs? 

CHIC ANXAV. 

Monsieur , pent^on entrer ? 

KiAlCDAS. 

Non, moDsieiir, on je mentf. 
CHICANBAV. 
H6 1 ponrqiioi } j'anrai fait en nne pelite lienrt » 
£n denx henres % an plns. 

IiiAN DAX. 

On K'enlsepoiat, wonsit^r. 
5. D 
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IAC0MTBS8S. 

C*«it liien fait de fermer la porte i ce crienr. 
Mais inoi.*« 

r i A N D B. S. 

1,'on n'entre point , madame , je vons jure. 

LA COMTESSE. 

Ho , monsiew 1 j'entrerai. 

L ä AN D B. X. 

Pent-etre. 
SA COMTESSE. 

J'en suis s&re. 
X]£ ANDRE. 

Par la fenÄtro donc ? 

lA Comtess 1. 
Par la porte. 
xt ANDRE. 

II fallt voir. 

CHIC ANE AU. 

Qoaftd je derrais ici demcurer jns^'aii soU.» 

SCl^NE XL 

LtANDRK, CHICANBAÜ, I.A COMTESSE, 
L'INTIMÄ , PETIT-JfBAN. 

PETIT-J E AN , h'Ldandre, 
On ne Ventendra pas , quelqne chose qn'ü fasse. 
Parblen I je Tai fourr* dans notre salle basse , 
Tont Miprts de la care. 

LjfiANBRS. 

Bn un mot coaun« «n etat , 
■9a M T«lt Ip^ÜBl; pon pto«» 
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CaXCANSAV, 

H6 bien done I si poWrtaBC 
9wt loato eette «fikire il fant qne je le voie... 

( Dandin-paratt par le soupirail. ) ■ 
Hftif qne Tois>je ? Ah! c'est Ini que le ciel nons renYoitff 

liiANDRX. 

Qaoi ! par le son pirail t 

PXTIT-JSAV. 

II a le diable sa corps. 

CHIC ANS AU. 

Monsiemr.. . 

D A K D I K. 
LHmpertinent ! Sans Itd fiUoM dtihonp 
CHICANXAU. 

Monsieur... 

OAKDIK. 

Ketirez-Tons» toos Atel nne btte» 

CHICANSAV. 

Monsieur, vonlez-yons bien.... 

D A K D I IT. 

VooB me rompes U Ute« 

CHICAVSAV. . 
Monsieur > j*ai commandö... 

DANDIK. 

Taisez-Toni } Toni dit-on. 

CRIGAJRSAU. 

Qne Ton portät chez xona... 

O A V D I N. 

Qn'on le mftne em prisea. 

CHIGAKXAV« 

Cettain qnartant de lin. 

Da 
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DAN DI K. 

B.6 1 je n'en ai cpie fairt. 

CHICAirSATr. 

C'ect de txto-bon mascat. 

D A N D I K. 

Redites TOtre affaire. 
LiAlTD&X, h V Intimi. 
t^ fanfc les entovrer ioi de tons eblH* 
JLK COVTX88S. 
Xoiuieiir» U Ta Tons dire antaat de üsosset^i* 

CHICANXAU. 

Moiuienry je Tons dis -vrai. 

D A K D I K. 

Mon dien! Uisiex-U dire. 

LA GOMTS88X. 

Blonsienr , Acontez-m oi. 

D A M D I zr. 

Souffires que je respire. 
CHICANSAV. 
Moniiaiir... 

D A K D I N. 

yoo8JI&*^traagle2. 

J^k, G0MTX8aS. 

Tonrnex leg jwx verg uoi. 

DANDIir. 
CHICAKSAU. 

Voos m'eAtralnec « n« ifolf 
Prenef gude , je tombe. 

PXTlT-JXAtf. 

Ui 80At I im m» parole. 
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l^ ANSRI. 

Vite , qoe I*on y Tole 5 
Conrez i levr teeoiut« Mais an moins |# pzitends 
Qne monaienr Ghicanean , pnisqn'il est lä-dedons , 
N'en Sorte d'unjoiirdfliiii. Ulroamh » preucU-y gard«. 

L*INTIMi. 
Gardejt 1« lonpirail. 

£ ]£ A N D a s. 

Vs' vite , i« le garde. 

SCÄNE XII. 

X.A COHIB83E, XiANSBX. 

£A COMTSiSS. 

Misteaible I il s'en yalni pr^renir l'esprit. 

( par le soupirail, ) 
Honaieiir, ne crojez rien de tont oe cpiHl Tons dit ; 
n n'a point de t^moins , c'est nn mentenr. 

xifcAiro&S. 

Madame» 
Qne lenr eontex-Toas U? Pea^6tre ils rendent Taine. 

£A COIICTB88S. 

n Ini fem, mousiettr, croire ce qu'il Tondra. 
SooJ&BB qtie j'entre. 

X.1&AVD&X. 

Oh nonl personne n'eiktrtrt. 
ZA C0HTS88X. 
Je le Tois bien , monsietur, le yin mnscat opkr* 
Anssi bien stir le fils qne snr l'espiit dd ptee. 
Patience , je tbIs protester comaie U fant 
Contre monsicnr le Inge et contre 1« qnartaiit. 

3 
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X i A N 9 & I. 

AUm clene » et eesses de nons rompre la t£t«. 
Qua de fons I Je »e fiu Jamals & teil« f Ate. 

SCJ&NE XIII. 

DANDIN, L]6ANDAX, L'INTIMjfc. 

Mensienr, o{icoiire2-)r<)iis?Ce8tyoiumettre en cUiD|er» 
St Tons boitez tont bas. 

DA KD IN. 

Je Yenx aller jnger. 

LiAITDRS. 

Conament , mon p^re 1 AUoiu , pemettes fa'on renj 

pans«. 
Vi^e » an cliirnr|ien. 

j,| SAITDIK. 

QVil Tienne & l*ai>dieace. 
X. i A N i> JL >. 
HAI mon p^re I arrdtez... 

DANDIV. 

Oll ! }e Tois ce qne c*est > 
Ta pritends faire ici de moi ce qui te plait ; 
Tn ne gardes ponr moi respect ni complaisances 
Je ne pnis prononcer nne seule sentence« 
Ach^Te , prend« ce sac « prends rite. 

Li AND&X. 

HA I doneement , 
Mon pire. II fknt troarof qnelqne acc'ommodement. 
8i pour TODS » Sans jnger, la Tie 48t un suppUee , 
Si ywa Ates pressA de rendre la justice » 
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11 ne famt point sortir pcNV c«la de chez roiu ; 
Szerces le talent , et jngex panai noiu. 

* D A N D I N. 

Ne, railloos point ici de la magistratare. 
Vois-tn? je ne venx point 6tre nn jnge en peinttüre. 

X.iAVDliX. 
Von« seres » au contraire , un jnge saus appel , 
Et jage da ciTil comme da crimineL 
Voaf poorrez tons les jonrs tenir deox andieneet« 
Tont yoas sera chez yoas mati6re de sentences. 
Ün Talet manqne-t-il de rendre nn rerr e.net : 
Condamnez-le il^unende , on , s'il le casse , au fouetr 

DANDIK. 
C'ett qaelque ch6se. Encor passe qnand on raisonne.. 
Et mes Tacationt , qnx les paiera ? personne ? 

Zi ANDRE. 

IDenrs gages vong tiendront lien de nantisi erneut. 

D A ir B r v, 
II parle 9 ce me semble , assez pertinemment. 

.LiAHDRS'. 

Contre un de yosTOisins... 

SCENE XIV. 

J)ANDm , LiANPBE , VlKTpISi , PETIT- JEAN. 

PBT IT-JEAN. 

Arröte ! arrite Y attxape i/fr 
^ LiANDRE^«e t Intime. 
Ah! c'fst monprisonnier, sans dontO) qai s^ichappe ? 

I.*INTIM]£. 

Non I non , ne craignez rieu. 

4 
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VXTIT-JIAV. 

Tont est percta... Citroa... 
Votre ehien.«« vientU-bas de iaanger tin cliap'oii« 
Rien n^est 8Üx devant Ini; ce qu'il trotiTe il Pempoxte. 

L i A N s & S. 

Bon , ToiU ponr mon p^re nne canse. |y[ain*forte. 
Qn'on se mette aparis loi. Coorez toos. 

OANOIN. 

Point de brnit , 
Tont donx. tJn amen^ sans teandale tnffit. 

X.liAKDRX. 

^ä, mon p^re , il fant faire nn exemple anlbenti^e ; 
Jngez söT^rement ce volear domestiqae. 

D A N o I ir. 
Mais je yenx faire an moins la chose avec ^clat. 
II fant de part et d'antre avoir nn avooat. 
Nons n*en aTont pas nn. 

X d A N D a X. 
H^ ! bien ! il en fant faire. 
Voili Totre portier et y otre secr^taire ; 
Tons en ferez , je crois , d*exellens avocats : 
Ils sont fort ignorans. 

L*I VTIMi. 

Non pas , monsieor, aon pas. 
^'endormirai xnonsienr tont anssi bien qu'aa autie* 

^^ PETIT-JSAN. 

^ttV moi , je ne sais rien ; n'atiendez rien dn n6tte. 

L^AiroRS. 
* G'est ta premi^re cause , et l'on te k £tra. 

PSTIT-JIAV. 
Mais je ne sais pas lire. 
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HA ! Ton t« soufflera. 

^SAKDIN. 

JUloBS Boqs pr^aser. C^> neasietirs, poiot d'intrigve. 
7ermoiis Toeil auz prtsens, et Toreille k la brigne. 
▼ovs 9 mattre Patilf-Jean , serec le dexnandenz : 
Tons» Bultre rZotimA » sojei la dAfiBodeiir. 
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ACTE TROISIÄME. 



SCÄNE I. 

. t j 

CHICANEAU , LÄANDRE , LB SOUFFLEUR. 

CBICANBATr. 

V/ ül , monsietir, c^est ainsi qii'ils ont tiondnit Taffairef 
Ii'hnissier m'ead inconnn , comme 1« commissaire. 
Je ne mens pas d^on mot. 

Z. ]£ A N D K S. 

Olli , je crois tont cela; 
Mais , 8i TOQs xn'en crojez , vons les laisseres U. 
En yain vons pr^nctez les ponsser 1*09 et Tantre ; 
Vous tronbleres bien möins leor repos qne le V6tre. 
Xes trois qaarts de vos biens sont dejä d^pens^s 
A faire enfler des sacs l'nn snr Tantre entasste ; 
St dans vhe poursuite k yons-mdme contraire... 

CHICANXAV. 

Vraimeat tohs me donnex an conseil salataire; 
Et devant qn'U soitpen je yenx en profiter : 
Mais je toqs prie an moins de bien soUiciter. 
Pniscfae monsienr Dandin ya donner andience , 
Je "^ais faire venir ma fiUe en diligence. 
On peQt rinterroger, eile est de bonne foi ; 
Et mAme eile sinra mienx r^pondre qne moi. 

L ii A N D B. E. 
AUex et revcaex , Ton yons fera jastice. 
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LE 80ÜVVLIÜA. 

Qaal homne I 

SC:ilNE II. 

LiAN&HE, LE SOUFFLEtJBk 

XiAVDKS. 
Je me sen d'nn toaoge artrfice t 
Mais monptoe 99t tax homme äse däsesperery 
Bt d'irne cavse «n Tair il le fant bien learrer. 
I^'aillenrg , j'ai xnon dessein ; et je yettx qa'ü condamne 
G« fon qni xMait tont an pied de la chicane. 
M«is Toici ftoiu nos g«ns qni marchent sur no« pai. 

SClBNE III. 

DANDHf, LläANDRE, I.'INTIMt, IT FSTIT* 
JBAN SN &OBX, IiE 80UFFIJSUIU 

OAVOI«. 
Ql t fa*^tti-voiis ici ? 1^ 

x.]£ahd&s. 

Ce sont les aroeatt. 

S A H O I V f au sotsfleur. 

Vom? 

LS 80ÜFVKSVB. 

J^ Tiens seconrir lenr memoire tfonble». 

SA SS IN. 

J« Toni «BteBd», Et toos? 
/ liKansrs. 

Moi? je suis rasiexnbUe. 
.6 
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J> A K D X K. 
Cotaimencftz done. 

Messieurs... 
PSTZT-J« A V. 

Ho I prenez-Ie plus bas » 
8i Yons sottfiBez si haut » Ton ne m'enteiMlra paa* > 

Bfessienn.., 

D A ir o X ir^ 
Conrrez-Tons. 

rSTIT-JXAV. 
,01ilMes.t. 
9 A N D I N* 

Convrec-TonS) Tons dis-Je. . 

PITIT-JXAN. 

Oll f monsieiiT ! je sais bien k qaoi llionneu m'obHge. 

D A zr D I N. 

N« te couTxe done pas. 

PXTIT-JSAK. 

C se couvrafkt, J ( ati Souffleur, ) 
Messieurs.... Vons , doacement ; 
Ce qf[d je'sais le mieux, c'est non commencement. 
Messieurs , qttand fe regarde avec exactimde 
Ii'inconstance du monde et sa yicissitude \ 
Lorsque je yois , parmi tant d'hommes difförens, 
Pas une ötoile fixe « et tant d'astres errans; 
Quand je vois les Cisars , quand je yois leur fortaoe ; 
Quand je y»is le soleil , et tjuand je yois fii lone ; 

Babyloniens 
Quand je yois les £tats des Babyboniena 

Persans Macidoniens 
Xransf^r^s des Serpens anx NacMoaiens ; 



V 
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Domains despotique 

Qnand |e Tois l«s Lorrains , de l*^tat d^poti^t , 

democratique 
Passer an dömocrite , et pnis an uonarclii^e | 
QnandjeTois le Japon... ^ 

L' i H T I M i. 

Qaand anra-f-il tont yn > 

PITIT-JSAH. 
Oh t ponrijnoi celni-4i m'a-t-ü interrompn ? 
Je ne dirai plns rien. 

BAVDiir. • 
Ayocat nieominode» 
Qne ne Ini lidssez-Tons finir ss p^riode ? 
Je snais sang et ean , ponr yoir si dn Japon 
II v^ndrait k bon port an fait de son chapon ; 
St vons llnterrompes par un disconrs frirole» 
Parle« donc , ayocat. 

VXTIT-JSAir. 
, J'ai perdn la prirole. 

LlftAND&S. 
AcUre , Petit-Jean ; e*est fort bien d^bnt^. 
Mais qne foht Ifc tes bras pendans k ton e6ti? 
Te Toili snr tes pieds droit comme nne statu«. 
IMgonzdis-toi. Gonrage ; allons, qn*on s'Avertoe« 

P STXT-JI AN » remuant les bras, 
Qaand... je vois... Qnand... je vois... 

£ i A N D S E. 

Dis donc ee qoe tn yois. 

VITIT*JXAN. 

Ob , dame ! on ne conrt pas denz li^vrei k lafois. 

LS 80VVTLXV&. 
On lit... 
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PXTIT-JKAK. 
Onlit... 

Bwis la.». 

PXTIT-JIA.ir. 
D^s la... 

%■ 80ÜTV&SÜR. 

M«t«aorp]ioM... 

PJBTIT-JSAir. 

GoBi|atttt7 

LI 8OVVVX1IVE. 
Qaa'Um^cnr... 

PZTZT-JIAK. 

Qne la mätoin,.... 
£S SOUVTLSUIU 

Psjcost... 

PSTIT-JXAW. 

Ptycoie..* 

LI soüvvLsua. 

Hif If cheval... 

PXTIT-JIAir« 

Hö ! le cheval... 
• fcX SOUFFLSUK. 

Sncorl 

PXTXT.JXAir.' 

LI SOVFFLXUa. 
34« cbisn f 

rXTIT-JIAir. 
Le chien... ' 

LI SOyFFLZUK. 
La bator ! 



X€TB in, sckvu III. 63 

»STIT-JXAir. 

Iic butor**» 

XI80ÜVVI.XU&. 
Fett« ä» TaTocat t 

PXTIT-JIAK. 

Ah ! pette de toi-mAme I 
▼ojez C0t antre avec sa face de eazAsM t 
Va-t'en au diable. 

DAMDI V. 

St Tons f Tenex au fait. Un aal 
Dn fait. 

PBTIT-JXAV« 

H^ I fant-il taut tournev aatour ^u pot? 
Ilame'foAt dura aassi des mots longs d'nne toise. 
De ^ands mots qui tiendraient d'ici Jnsqu'A Poaiois«. 
Pou^ moi , jer ne sais point tant falte de fa^on 
"Paar dire qn'im mAdn rient de prendro un chapoo. 
Tant j a qa'il n*est rien que Totre chien ne prenne ; 
QaH a mangi li-bas un bon cbapon du'Maine $ 
Que la premitoe f ois qae je Vj txouTaxax « 
Son procis est tout fait , et fe rassommerai. 

L ]£ A N D & X. 
Belle eondusion» et digne de Texordel 

.FXTIT-JSAir. 

Qnrentend Ue&toujouxs. Qui voudrA moxäft J uumU. 

OAHSIV; 

A]^lex les temoina. 

ZiAVD&X. 
C*est bien dit , s^ le pent ; 
Xes t^moiat lont fort cbers , et n*en a pas qui vsnt. 

PXTIT-JXAir. ^ 

Noos en avons pourtant 9 et qui soot «ans reprocbe. 1 
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»AKBIir. 

Faitei-les donc yenir. 

PETIT- l'E Alf. 

Je les ai dons ma poehe.' 
Tenes , TdtU la Ute ßt let pieds du chapon : 
Voyez-les , et jvges. 

L* I ir T I M i. 
Jcf les ricuse. 

.DAN DIN. 

Sonr 
Poorqnoi les riesaer ? 

« X'lNTIK-i. 

Möasienr, ilf«ont da Mai&#. 

D^ANl>IN» 
II est TTai qae da Maus il in yimnt par doaxaine. 

£' I N T I M dv 
Messieon... 

DAKDIN^ 

Seree-voasrlong , wdtAl dites^inoi. 

£' I N T I It i. 

Je iie ripoiids de rien. 

DA KD IN. 
II- est de faön^e foi. 

L* I N T t V i ) d*un ton Jüiissdtü' en faxtsset, 

Messieors , tomt ce qai pent Stornier an conpable 
Tont ce qne les mortels out de plus redoatable , 
Semble s^ötre assembU contre nöas pax kasard » 
Je yeox dire la brigne et Päloqaence* Gar, 
D'an c6tk , le credit du döfant m'äpoavaata : 
Et de Tautre c6td , T^loquence ^clatanta 
De maitre Petit-Jean m'dbloait. 
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D A K J) X V. 

Avocat , 

Sa TOtre ton Tons-mAme adoticisstic r^clat* 

£' I K T I Mlfc. 
{ iTun ton onlinaire, ) (du heatt ton. ) 

Oni-dä , j'cn at plQ8ieiiT$. Mais quelle d^fiane« 
Qne nons doivent donner la susdite iloquenc« » 
Et le snsdit credit; ce nianmoins , messienrs, 
L'ancre de tos bontäs nons rassure. lyaiUanrs » 
Betantle grand Dandin rinnoceuce est hardie % 
Oni , deTant ce Catoo de basse Normaudie , 
Ce soleil d'ö^ite qni n'est )amais terni : 
VlCTKIXCAUSADIISPlACÜIl'.SlDVICTACATONf. 

D A V D 1 H. 

Vnixnent » il plaide bien. 

L' I N T IM i. 
. Sans craindre ancxine cbose » 
Je pxends donc la parole et je yiens ä ma oaose. 
Aristote , PEIMO P»Äl POLITICON » 
Pit fort bien... 

]> A IT D I K. 
ATOcat , il s'agit d'un chapon % 
Et non point d' Aristote et de s« politiciue. 

L* I K X I M j£. 
Oui, mais l'antoritö du Peripatitiqn« 
Pronverait qne lo bien et le mal... 

B A N D I N. 

Je pritends- 

Qu' Aristote n'a point d'autoritÄ ci&ns. 

Au fait. 

L' I N T I H ä. 

Pausanias » en ces Corintbiaqpies.... 
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DAKOIM. 
An f ait. 



X'lNTIlCi£. 



RebnnOt •• 



I> A N D I IT. 

An fait, Tons dis-je« 

Le gxand Jacqaet. .. 

S Air DIN. 

An fait , au fait , an fait. 

L' I N T I vi. 

Harmenopol , I N F RO 9f T . . . 
D A K P X N. 
OhlletoTaif jnger. 

i.'ivTX vi. 

Qh t^v^oas 6te9 si prompt I 
Voici 1« fait. (^te,) Vn chien vient dans nne cniaino, 
II j tronve nn chapon , leqael a bonne mino. 
Or, celni ponr lecfoel je |>arle est affami , 
Celni contre leqael* je parle autsm plnmö; 
Et celni ponr leipiel je tnis prend en cachett« 
Celni contre leqael je parle. L'on d^crite ; 
On 1« prend. Ayocat poar et contre appelö ; 
Jonr pria. Je dois parier , je parle ; j*ai parli» 

s A N D I N. 

Ta , ta, ta» ta. VoiU bien instraire nne afikire ! 
II dit fort posiment ce dont on n*a qae faire » 
Xt conrt la gomd galop qaand U est ä son fait. 

L' I V T I M i. 

Hai« le premier , monsienr , c*ef 1 1« bean. 
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DA II DI IT. 

Cestlelaid» 
A-t-on jaMais plaidi d*ane teile miüiode ? 
Mab qa'en dit rassembUe ? 

LiAJTDRB. 

II est fort \ I« mode. 
X'lSTlMd^ <f im ton vdhSment. 
Otttofire-t-ü, meMienrs? OnvienLCommentvieBt-oiu» 
On ponrsiiit ma paxtie. On force ime maison. 
Qnelle maison ? maison de notre propre fuge. 
On brise le eellier qai noas sext de refoge. ^ 

'De Tol, de bxigandage on nons dielute aatenrs. 
On nons traine , im nons livre & nos acensatenrs » 
A maitre Petit-Jean , messietirs. Je vons atteste : 
Qni ne sait qne Ja loi, 8z Qül8 CANI5, Sigesta 
De ti , paragraplko, messleors... CAPOMiB^uSy 
Set manifestement contraire i cet abns^ 
Et qnand il cerait vrai qne Citron ma partie 
Anrait mang£ > messienrs , le tont on bien partie 
Dadit cbapon : qn'on motte en eompensation 
€e qne nons &vons fait avant cette action. 
Qnand ma partie a-t-elle *tA r^primandöe > 
par qni votre maison a-t-elle iU gardöe? 
Qnand avons-nons manqa^ d'abo^rer an larron i; 
Timoins trois procnrenrs > dont icelni Citron 
A d^cbiri la robe. On en verra les piices. 
Vovx nons |nstifier , yonlez-vons d'antrei pi^ees^ 
TITZT-JZAir. 

■aitro Adam... 

X' I H T I H i. 

Xaissez-noas* 
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»XTIT- JXAW. 



Laisfei-noiu. 



PSTIT-JXAir. 



8'«iaoiie. 



z.'xir7iKi. 
HÄ I laissex-noQs. Bnli! evh. I 

B A N D I V. 

Reposez-Tons , 
St conclnez, 

'Vl9Tluif d'unton pesMU, 

Pnis donc qtt*on noat permet de prendx« 
Haieine , et que l'on nous d^fend de nons Atendr«» 
Je Tais , sanc rien omettre et sanc pr^Tari^er^ 
Compendjetiseineiit toooeer, expli^aer « 
Ezposer k vos yenz I*idöe nDiTersella 
De na cause, et des faits renfenaös cn iceUe« 

o A N s I N. 

n anrait plutdt fait de dire tont vingt foi« 

Qne de l'abrdger nne. Homme, ou, ^ui qae ta soi«, 

Diable, conclns ; ou bien qne le ciel te confond« I 

Je finit. 

Ah! 



DANDIK. 



L'lVTIlCi. 
Avant la naissance de uoBdeM 
DAiroiN, bäillant, 
ATOcat, ah! passons aa dringe. 
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Arantdono 
La naistance da xnonda et »a crtotion , 
Le monde, rnniTers , tont , la nattixe ezxtitee 
£tait ensevelie au fond de la matifcre. 
Les «Umens , le fea, l'air , et la terre , et l'ean , 
Enfoncis , entass^s, ne faisaient qa'Qn monceao 9 
Une confasion, une maise sans forme , 
Va. disordre, un cbaos, une cohae teorxne« 
Uhus bbat toto xatvra ▼witu» in oilbx, 

QVSV GUMCl JDIXB&XCHA.O8, &17]>I8 IMDieXSVA* 
QVS MOUM. 

(Dtm^ tndormi se huste tomber^) 

Z.iAVD&X. 

QoeUe chute! mon p6xe I 

PSTIT-JSAK. 

Ay , monsienz I comme il dortt 

KliAHDILX. 

Mon ptee, ireüIez-Tons. 

PSTZT-JXAV. - 

Mozuienr, £tes-T0QS mort^ 

liANJ)]LX. 

, Mon pire 1 

PAKBZK. 
E^ bien ? ho bien ? qaoi ^ qn'est"«« ? Ab I akl 
^pul bomme I 
Certes je ii'ai jamais dormi d'nn si bon sonuM. 

XiANDRS. ^ 

Mon ptoe f U jEant joger. 

9AKDIK. 
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L i ANDRS. 

Un ehltfii 
Anz galiras t 

OAirOXK. 

Bfa f Ol t )e n'y con^ois pltu ries. 
De mond« , de chaos , j'ai la tAt« trooblM. 
H^f conclaei. 

I.* X M T I Bf A , bti Präsentant de petits chient, 
Venez , famille d^toUe; 
Tenez , paVYtes enfans qn'on vent rendre orphelisf , 
Venei faire parier tos esprits enfantins. 
Oai * messieoTS , Toas Tojez ici notze miskre ; 
Noos sommes .orphelins » rendex-nons nbtre pir« « 
Notre pira paz qai nont fifiUnei «ngandr^s » 
Notre pire» t§9X nouc... 

i> ▲ IT D X K. 

Tirez , tirec» tizex. 
I.' I H T X M i. 

Notre pfcre > maitienrs... 

SAHDXN. 

Tires dooe. Qnels raomnai I 
Usont piss6 pattont. 

I.'lNTlMi. 

Monsieur , Tojex noi lärme«. 

B A H O I N. 
Oaf. Je ue sens dija pris de compassiou. 
Ge qae c*est qp^'k propos toncher la passion f 
Je suis bien empdch^. La vöriti me presse ; - ' 
Le crime est ayärä; Ini-mdme il le confesse. 
Mais 9 s'il est condamn^ , Tembarras est ögal;' 
Yoili bien des enfans r^nits i rii6pital. 
Mais je »oi« oc^p^ y je ne t«iix roir pezsonat. 
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SCENE IV. 

BANDIN, XlElAIfDRE, GHICANIAIT, 
ISABSLLB , LlNTIMt , PETIT-JEAN. 

CHICANS AV. 

Monsieur...- 

2> A N D X N. 

Olli , ponx yons seols l*avdieiice le dosBe. 
Adieo...MaiS} s'il vous plalt, qael est cet eofint-li( 

CHICAMBA V. 

C'est ma fille , monsienr. 

DAFDIir.* 

H6 ! t6t nppeles-1«. 

ISABSILS. 

Vons itea ocevtp6, 

D A V D I F. 

Moi t je ifai point cPafhir«. 
fh Chicaneau.J 
Qae ne m« disuz-vons qne toqs Mex sob pkxtf 

CHrcANSAV. 

Monsieur... 

\ D A K T ir. 

JElle sait mienx votre affaire qae toqs. 
Bites... Qn'elle^est jolie , efqn'elle a lesyenx donxt 
Ce n'est pas tont , ma fille , il fant de la sagesse. 
Je snis tont rijoni de Toir cette jennesse. 
Savez-Toas qae j*ätais nn compire antrejBMS? 
9a a parld do nons. 

I8ABSLKX. 

I 

Ah( monsienr, je Tons crois« 
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Dis-noni : ä qui Tenx-ta fair« perdre la eanae ^ 

I8ABXLLB. 

A personne. 

X> A M D I V. 

Ponx toi je ferai tonte elioto. 
Parle dohe. 

I8ABXLLX. 

Je Tons ai trop d' Obligation« 
O A ir D I N. 
N'aTei-TOfU jamais tu donner la question^ 

ISABXLLS. 

Non; et ne le verrai , qae je croi« » de ma vie. 

O A N O I V. 

Venex ^ je voo* en veaz faire passer renrie. 

ISABXLIiX. 

H6 , monsienr t peat-on Toir sonffrir des mallieQraXDt ^ 

D A K D I K. 
Bon I cela fait tonjonirs passer nne lienre on denz. 

CHICAirXAV. 

Moniienr, je viens ioi poar tous dire..* 

it 4 A «r D B. s. 

Hob pteo , 
Je TOQs vais en denx mots dire tonte Taffaire. 
C'est pomr nn mariage. Et vouf saures d'abord 
Qa'il ne tient plns qn'ävons, et qn« tont estd'aoootd« 
La fille le vent bien ; son amant le respire : 
Ce qne la fille Tent, le pire le dMre. 
Cest k vons de jnger. 

DAMOIV» se nustvyant, 
Maries an plnt6t : 
JMl dttSuiBy ti 1^ T«nt j tnjanrd'bni , i'U I« ftne» 
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Mademoiselle, allons , roiU votre bean*pire $ 
Saluez-le. , 

CHICAKXAV. 

Comment ( 

J> A N D I K. 

^ Qa«l est donc ob mysttoe? 

- X.tAir]>&S. 
€e qne TOitt aves cUt sefaitde point ^n point. 

DAXDIV. 

Paisqae j« Tai jilg6 , je a'en reviendrai poiat. 

CHIGA^KIATT. 

Mais on ne dosne pas une fille sans ella. 

«an» donta; etf an croirai la channante Isabelle^ 

CHIC AVK Air. 
Es-tn mnette? alloat; o*est k loi de parier. 
Patle. 

IS AS XL LS. 
Je n'o^ pas , roon pfere , en appeler. 

CHICANSAir. 

Mais j*exi appelle, moi. 

L i A IT ]> R X , lui montrant un papier* 
Yojez cette öcrimre : 
Vons n'appellerez pas de rotre Signatare. 

CHICANEAV. 
Pl^t-il» 

D A H D I ir. 

G'est Im contrat en fort bonne fafoo. 

CH iCANEAir. 

Je Tois qvL'on m'a snrpris ; nais j'en aarai raisoa:- 
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De plos de Yingf procfes ceci sera U sovne. 
Ob a la fille ; ioit ; on n'aura paS la boorse« 

L l£ A M D R X. 

HA , monixeiir ! qai vous dit qa*oa tous demande tieft f 
Iiaisses-nons rotr« fille , et gardez votra biea. 

CHIC ANBAU. 

Ahl 

KiANDRS. 

KoB pire, ^»-roas content da l'audienee? 

D A -H D I N. 

Oni-dA« Qne les proefes vienBent an abondanca» 
St je paMe areo rona le raste de mes jours. 
Mais qne les avocats toiaat desoraiais plus coorts. 
St Botra criminell 

L i A K o & s. 
Ne parlons qne de joie : 
Gr&ea I grice t von- pire. 

o A ir D I N. 

Ki , bien ! qu'on le raBfoie. 
Ost en TOtre favenr , nh bnx , ce que \*en fais. 
Alloot BOBS diUssar k voir d'aatrat procks« 
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BRITANNIGUS, 

TRAG^DI«. 



£a 



PREFACE. 

V oici Celle de nftca tragMies quo jm puis dire 
que j'ai le plus t3r{|.¥aill^e. Cependant j'avoue 
que le succfca ne r^pondit pas d'abord k mes es* 
ptouices 3 k peine eile parnt «ir le th6atre , qu'il 
s'dleva quantit^ de critiques qui semblaient la 
devoir d^truire. Je crus moi-m^me que sa des- 
tln^e serait k l'avenir raoins heurcuse que cell« 
de mes autres trag^dies. Mais enÜD il est arriv^ 
de cette pibce ce qui arrivera toujours des ou- 
vrages qui auront quelque bontä : les critiques 
te sont ^vanouies j la pifece est demeur^e. Cest 
maintenant celle des miennes que la cour et le 
public revoient le plus volontiers. Et si f ai fait 
quelque chose de solide et qui m^rite 'quelque 
loüange j la plupart des connaisseurs demeurent 
d'accord que c'est ce m&me Britatmic\is« 

A la v6rit6 j'avais travailU sur des modales 
qui m'avaiönt extr^mement soutenu dans la 
peinture que je vo'ulais faire de la cour d^A- 
grippine et de N^ron. J'avais copi^ mes perso4- 
nages d'aprfesle plus grandpeintre de rantiquit^ 
je venx dire .d'aprfes Tacite ; et j'^tais alors si 
rempli de la lecture de cet excellent hi^torien y 
qu'il n'y a presque pas un trait ^clatant dans ma / 
trag^die dont il ne m'aif donn^ l'id^e. J'avais 
voulu mettre dans ce recueil un extrait des plus 
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beanx en droits que j'ai tachö d'imiter ; teais fai 
trouv^ que cet extrait tiendrait presque autant 
de place que la trag^die. Ainsi le lecteur trou- 
vera bon^|ue je le lenvoie k cet auteur, qai 
aussi bien est entre les mains de tout le monde : 
et )6 me contenterai de rapporter ioi quelques- 
iiiis de ses passages sur chactm des penoxmages 
que f introduis sur la scöne. 

Pour commencer par N^ron , il faut se spu- 
yenir qu'il est ici dans les premi&res antikes de 
son r^gne , qjai ont 6t6 heureuses ^ comme Von 
sait. Ainsi il ne m'a pas ^tö permis de le repr6- 
senter aussi m^chant qu'il a ^t6 depuis« Je ne le 
repr^sente pas non plus comme un homme ver- 
taeux ; car 11 ne l'a famais 6t6, II n'a pas encore 
tu6 sa mbre ^ sa femme y ses gouvemeurs; mais 
il a en lui les semences de tous ces crimes : il 
commence ä. youloir secouer le jong. II les hait 
les uns et les autres ; il leur cache sa haine sous 
defausses caresses jf actus natura velare odium 
faüacihus blanditüs, En un mot y c'est ici ün 
monstre naissant ^ mais qui n'ose encore se d^~ 
clarer ^ et qui cherche des couleurs & ses m^^ 
chantes actione ; hactenus JVero flagitiis et 
sceUribus velamenta quossml,"!! ne pouvait 
souffrir Octavie , princesse d'une bont6 et d'une 
Tertii exemplaires y fato quodant , an quia 
-prasvalent ülicita. Meluebaturque ne in stu- 
prajbeminarum illus triam prorumperet* 
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Je Ini doime Narcissp ponr conildeitt J'ai 
suivi en cela Tacite , qui dit que N^ron ]}orta 
iinpatiemment la niort de Narcisse , parce quo 
cet AfTranchi avait une conformitö mervcilleuse 
«vec les yices du prince encor» raohfs; cujus 
abdilis'adhuc vitiis mir^ congruebat. Ce pas- 
tage prouye deux cfaoses : il prouve , et qu€ 
r^^ron ^tait d^jä vicienx , mais qu'il dissiranlait 
ses vices ; et que Narcisse l'entretenait dans ses 
jnanvaises inclinations. 

J'ai choisi Burrhus pour opposer un honn^te 
homme k cette peste de cour ; et je Tai choisi 
plutot que S^nfeque : en voici la raison. 11s 
^taient tous deux gouverneurs de la jcunesse de 
^^ron f l'un pour les armes ^ l'autre pour les 
lettres ; et ils ^taient fameux y Burrhus pour soit 
exp^rience dans les armes et pour la s^y^rik^ de 
ses moeurs j müUanbus curis et severilale mo- 
rum^ Sin^que pour son ^loquence et le tour 
agr^able de son esprit , Seneca pnsceptis elo' 
quenliae et comitate honesta* Burrhus y apr^s 
sa mort^ f ut extremement regrett6 ä cause de sa 
vertu : civitati grande desiderium ejus mansit 
per memoriam virtutis* 

Toute leur peine ^tait de r^sisteT k l'orgueil 
et k la förocit^ d'Agrippine y quce, cunctis rna- 
Ice dominationis cupidinibus ßagrans y habe-- 
hat in partibus Pallanlem, Je ne dis que ce 
niQt d'Agnppine y car il y aurait trop de choses 
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k en dire. Cest eile ^e je me suis suttout «f- 
forc6 de bien exprimer ; et ma trag^die n'est pas 
moins la disgräce d'Agrippine , qiie la mort de 
Britannicas. «r Cetfe mort fiit tin coup de fondre 
* pour eile ; et il panit , dit Tacite , par sa 
» frayenr et par sa consternation , qu'elle £tait 
» anssi innocente de cctte mort qa'Ootayie. 

V Agrippine perdait en Ini sä dernitire esp^rance, 

V et ce crime Ini en ßusait craindre^ un plus 
» grand : » Sibi supremum auxiUum ereptum% 
et parricidii exemplum inteüigebat» 

IJäge de Britanniens 4tait si connu, ({n'il ne 
m'a pas ibk permis de le repr^senter autrement 
que comme un jeune prince qui avait beaucoup 
de coeur, beaucoup d^amour etbeaucoupdefran- 
chise , qualit^s ordinäires d^un jeune horome. II 
avait quiDze ans : et on dit qu'il avait beäuconp 
d'esprit, soitqu'on dise vrai, ou que ses mal-, 
benrs' aient ikit croire cela de lui, sans qn'il ait 
pu eh donner des marqnes : Neque Segnerr^ ei 
ßiisse indolem/erunt , sive verum , seu peri- 
ctdis commendatus retiniiit famam sine ex^ 
perimenio. 

n ne faut pas s'^tonner s'il n'a anpr^s de lui 
qn'un aussi m^chant homme que Narcisse ; car 
il j avait loug-temps qu'on avait donn^ ordre 
qu'il n*y ei^t auprfes de Britannicus que des gens 
qui n'eussent ni foi ni honncur : Nani ut 
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proximus quisque Britannico neqiiefas neque 
fidem pensi häberet, olim provisum erat, 

II me Teste ~ä parier de Jimie. II ne 1^ faut pas 
confondre avec une vieille coquettc qui s'appe- 
lait JvNiA SiLANA. C'est ici une autre Junie^ 
qua Tacite appelle Junia Calvina , de la fa- 
inille d' Auguste , sceur de Silanus y k qui Clau-» 
diu8 avait promis Octavie« *Cette Junie ^tait 
jeune , belle , et, comjne dit S^n^que ,Jestiuis- 
sitna omnium pueUarum, Son frfere et eile 
s'aimaient tendrement ; et leurs ennernis , dit 
Tacite 9 les accus^rent tous deax d'ineeste y 
quoiqu'ils ne fiissent coupables que d'un peu 
d'indiscT^tion« Elle v^cut jusqu'au r^gne d« 
Vespasien. 

Je la fais entrer dans les vestales, quoique , 
telon Auln-Gellc , on n'y recut jamais per-' 
sonne au-dessous de six ans , ni au-dessus d« 
dix. Mais le peuplc prend ici Junie sous sa pro- 
tection; et j'ai CTU qu'en consid^ration de sa 
naissance, de sa yertu et de son malheur, il 
ponvait la dispenser de l'äge, prescrit par les 
IcÜBy comme il a dispens^ de Page pour le consu- 
lat taht de grands hommes qui avaient m^rit^ 
ce privilfege. 
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PERSONNAGES. 

Nehon 9 empereur j fils d^AfT^ppine« 
BaxTANNicus 9 fils de Messalinc et de Tempereur 

Claudius. 
A&&IPP1NB t veuve de Domitius Enobarbus , 

p^re de N^ron f et en sacondes noces veuve 

de l'enipereur Claudius. ' 
Junik y amante de ßritannicus* 
Bü&KHUs y gouverneur de N6roii« 
Na&cisse , gouverneur de Britannicos« • 
Albi.ne 9 confidente d'Agrippine« 
Garobs. 

La sehne est ä. Borne, dans une ckamhre du 
f^Uais de Dfiroiu 
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TRAGÖDIE. 
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SCENE L 

AGRIPPINE. ALBINS. 

ALBtnm, . 

y^V o r f taodis qneNeron t'abancloAne an sommell, 
Fant-il qne tous veniec attendre son r^veil? 
Qn'errant dans 1e palais, sans suite et sans escortt, 
La mhre de Cesar veille senle ä sa porte ? 
Madame « retournez dans rotre appartement. 

AORIPPTNB. 

Albine» il oe faat pas s*ö1o{gDer an raoment. 
Je yeqx Vattendre ici :.les cbagrins qa*il m« eaii|#' 
tf 'occnperont aasec tout le tensps qu'il repose. 
Tont ce qne j*ai predit n'eat qne trop asanri. 
Contra Britanniens N^on i*est dnclar^« 
Xt'impatient Niron cesse de te contraindre ; 
Las de se faire aimer, il vent se faire craindre. 
Boritannicns le gine > Albiae ; et cbaqn« jour 
Je fens qao jo deTiej» iinportimt i mon tonr. 
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ALB INE. 

Qaoi ! Tons k qni Näroh doit le jout qn^il respire; 

Qui I'avez appeU de si loin k Tempire ? 

Voos qai , deshäritant le filtr de Claudias , 

Avez nommö G6sar l'henrenz Bomitins ? 

^nt Ini parle , madame , en faveux d'Agrippine : 

II Tous doit 5on amoar. 

A G A I P P I N'Z. 

Ilmele doit, Albin». 
Tont, s'il-est g^nörenx, lui prescrit cette loi ; 
Mais tont , s'il est ingrat, Ini parle oontre moi, 

ALBINE. 

S'il est ingrat , madame i Ali ! tonte sa conduito 
Marqne dans son deroir nne ame txop instmite. 
Depnis trois ans entiers , qn'a-t-il-dit , qu'a-t-il i'ait 
Qni ne promette k Rome nn emperenr parfait ? 
Kome depnis trois ans par ses soins gonvernöe , 
^n temps de ses consnls creitdtre retonm^e : 
II la gonyerne en pfere. Snfin , Nöron naissant 
Atontes les vertns d'Angnste vieillissant. 

AGRIPPINE. 
Non , noB , mon intördt ne me fend point in jnste , 
II commence , il est rrai , par oh finit Augnste ; 
Hais crains qne , raTenir-d^trtiisafit le'passö , 
II ne finisse ainsi qn'Angnste a commencö. 
II se dögnise ei( rain : je lis snr son risage . ^ 
Des fiers Bomitins llinmenr triste et sanyage : 
U xndle avec l'orgneil. qn*il a pris dans lenr sang 
La fiertä deä N^rons qn'il pnisa dans mon flanc. 
Tonjonrs la tyrannie a dlienrenses pr^mices : 
Da Rom« yponr nn temps , Gilns tat U* d^lices ; 

/ 
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Mais , sa feinte bont6 se tounant en farenr , 
Les döliees de Rome en devinrent rhorrevr. 
Qae m'importe , apris tont , que Niron plus fidöl« 
D*iine loBgne Tertti laisse nn jonr le modale? 
Ai-je mi} dans sa main le timon de Titat 
Ponr le condaLre an grö du penple et du sönat? 
Ah ! qne de la patrie il soit , s*il yent , le pire : 
Mais qaUl songe nn pea plns^'Agrippine est sa mir«. 
De qael nom cependant pontöns-nons appelex 
L'attentat qne le joar rient de noTts röyöler ? 
II sait , oar lenr amottr ne peat ^tre igtiorie » 
Qne de Britanniens Jnnie est.adoröe : 
)Bt ce mdue Niron , qne la vertu condoit ^ 
Tait enlever Jnnie an xnilien de la nnit t 
Qnevent-il? Est-^e haine » esf-ce amonr qnirinspire? 
Cherche-t-il senlement le plaisir de lenr nuire ? 
On plut6t n'est^ce point qne sa malignite 
Pnnit snr enz Fappni qne je lenr ai prdt^ ? 

A L B I N X. 
Tons lenr appni , madane ? 

AGaiPPINB. 

Arrdte , ehhre Albine. 
Je sais qne j*ai moi senle avancö lenr ruine j 
Qne du tröne-, oü le sang V& du faire monter, 
Britanniens par moi s'est tu pr^cipiter. 
Par moi senle ^loigni de Thymen d*OctaTie , 
Le fräre de Jnnie ahandonna la vie > 
Silanns , snr qui Claude avait jet^ les 7«nz, 
Et qni comptait Angnste an rang de ses ak'enz. 
Niron jouit de tont : et moi , ponr r^compense , 
II fant qn'entre enz «t lai je tienne U h«laace j 
2. F 
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Afin qn« ^pialqüe jonx par tue rn^m« lof 
Britanniciis U tieiuie enbrt mon fils et mof . 

ALBIHB. 
Qttel daiMiB f 

J« m'aifiKre im port 4anf fa tempM»« 
Nteon m^Aeliäppcara , si ce firain b» TarrAte. 

ALB Ins. 
Hais pModro cMUXrun fils taut d« soivs snperlhtt? 

A^RI^PFINS. 

Je It eraindraif bicälft s*fi ike'me oraigBait plaa. 

Vbo injQste ttsfeta Vobs alarme pent-Atr^ 

Mais si N6roB pMr töqb i^est plas ee qvL*ii doit dtre» 

3>B moiDS son cbangeniitiit ne rient pas jnscpi'ftrnoiis ; 

Et ce soBt des stcrets entre C6sa.r et tobs. 

QaelqBos titres noBveanx quo Röme lai d^fire t 

KtooB B*eB re^it poiBt qB*il bIb doaae ä samfcr«. 

8a prodigne amiti^ ne se r^aetTe rien : 

Votre Bom est daBs Rome anssi saiBt qse le siea ; 

A peiBe parle-t-on de la triste OctaTie. 

AvgBste TOtre aleril ÜOBOra moiBS LiTie : 

N^roB deTBQt sa mlhre a permis le premier 

QB*en portit des faisecanz cobtobb^s de lanriet. 

Qncls effMü tobIoz-töbs de sa reeozisaissaBca ? 

A^KIFPIM-B. 
Va peu moiBs de respect , et plas de coBfiaBce. 
Tobs ces pr^BS» Albiae , initeBt moB d^pit: 
Je Tois BMs hoBBeBTs öioltre , et tomher moa cr6dit. 
Kon a nöD ,le «emps B'esftplas qae N^roa |euBe enooit 
XCe renToyait les rcear dMae coar qni VAdore g 
loxs^'il srrepof «it snr moi d» tont r^Ut ; 



1. 
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Qve mon ordre au palais assemblait le töiut; 
Et qne derriäre nn vöilo , inyisible et präsente , 
J*£tais de ce grand corps l*ame tpnte-piiissahte. 
Des Tolontes de Kome alort mal assnr^ , 
N^ron de sa grandeur zi*^tait poiot enivr^. - 

Ce jora, ce triste jonr, frappe encör ma memoire» 
Oä Niron fut Ini-mdme ^bloai de sa gloire , 
Quandles ambaasadeurs de tant de rots divers 
Vinreot le reconnaitre au nom de Tanivers. 
Sur son tr6ne arec lui j'allais preudre ma place ;' 
JHgnore quel conseil pripara ma disgräoe j 
Qnoi cpi'il en soit , Niron , d'anssi loin qa'il me xrit » 
Laias» sur son visage äclater son döpit« 
Mon cceur mdme en con9ut nn malbeurenx augure. • 
L'ingrat , d'un faux respect colorapt son injure ^ 
Se leva par ^vance » et, conrant m'embrasser y 
II m'dcarta du tr6ne o& je m'allais placer. 
Depnis ce coap fatal le pouvoir d'Agr^pitae 
Vers sa chute k g^ands pas chaqae jour s'achemine. 
X'ombre seule m'en reste , et Ton n'imjglore plus 
Qua le nom de Senfeque et Tappui de Bnrrhns. 

A t B I N s. 
Ab i si de ce soup^on votre ame est prörentte » 
Pourqnoi nourrissez-vons le venin qai yous tue ? . 
Daignez avec CösarTons äclairer^du moins. 

AORIPPINS« 

G^sar ne mo voitplns , Albine, sans tömoins } 
En public , ä mon heure , on me donne audienco« 
Sa röpoDse esi dictöe , et möme son silenee. 
Je Tois deux surreillans, ses maitreset Jes mi«ns , 
Pr^sider Tun ou Tantre k tpus nos en^etiens» 
lllai» je le pouriuirrai d'atttant plas ^u'il m'övite; 

Fa 
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J>e son d^sordre , Albine » il fant qae je profite. 
J*entends du bruit ; on onrre. AUons subit«m«at * 
Ltti demander raison de cet enldvement; 
SorprenoDt , s'il se petit, les secrets de son ame. 
91 ais quoi ! di^ji Bnrrhns Sort de che» lui t 

SCENE IL 

AQUIPPINE, BÜRRHUS, ALBINE, 

BÜ&&HÜ8. 

lüCadame ^ 
4m nom de Vemperenr j'allais vous informer 
jyitn ordre qni d'abord a pn yous alarmer, 
Mais qni o'est qne l'efTet d*ane sage condnjlte» 
Dont G^sar a vonln que vous sojrez instruite. 

AGRIPPINB. 
Paisqu'il le veut , entrons , il m'en ^nstrnfra mienx. 

BÜRRH Ü8. 
Cesar ponr qnejqne temps s'est soustrait k nos yenx. 
D^k par nne porte an public moins connne 
Ii'un et l'antre coosul vous avaient prörenue , 
Madame. Mais souffrez que je tetourae ezpr^s... 

AORIPPINS. 

Non * je ne tronble point ses augustes secrets, . 
Cependant Toulez-vous qu'avec raoios de coatrainte 
L'an et l'autre nne fois nous nous parlionS sans feintet 

B O R R H U a. 

Bnrrlins pour le mensonge oat toujoars trop d'horrenr. 

A GRIPP IN«. 

\ Pr^tendei-Tons long-iemps me caefaer remperenr^ 
• Ne le rerrai-je plns qn'i tilre d^importune ? 
Aifj9 dofic^er^ si lunit rote« foztoAft 
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Fonr Biatire nne barriire entre mon fils et moi > 
Ne Tosez^yoita laisser nn momeint snr 9a foi ? 
Sntre S^n^qne et Tons dispotez-TOtis la gloir* 
A qai m^effacera pliit6t de sa memoire ? 
Vons Tai-je confie potur en faire nn ingrat , 
Ponr dtre , sons son nom , les maitres de r^tatf 
CoTtes, plus je xnedite, et moins je me fignro 
Qne Tons m'osiez compter pour yotre criatnre; 
Vons , dönt j*ai pu laisser rieillir Pambition 
Bans les Iionoeiirs obscurs de qnelqne l^gion } 
Et moi , qni snr le trftne ai snivi mes anc6tres , 
Moi , fille , femme » sonur, et mire de tos uaitres r 
Qne pr^tendez-TOTi^ done ? Pensee-vons qne ma voiz 
Ait fait un. emperenx pour in*en imposer trois } 
N^ron n'estplns enfaxit : n'est-il pastemps qa'il regnet 
Jasqti'ä qnand Tonlez-Tons qne remperenr vons crai- 

gne> 
Ne sanrait-il rien voix qn'il n^emprante tos yenx > 
Ponr se condnire enfin n*a-t-il pas ses aienz^ 
Qn'il cboisisse , s'il Tent , d'Angnste on de Tibtoe; 
Qn'il imite , s'il pent , Oermanicns mon päre. 
Parmi tant de bteos je fei'ose me plaeer ; 
Mais il est des Tertns qae je Ini pnis tracer t 
Je pnis rinstmire an moins combien sa confidenco 
Entre nn snjet et Ini doit laisser de distance» 

B ü R A H U 8. 

Je ne m'Atais cbargö dans cette oecasion 
Qne d*ezenser C^sar d'nne senle action : 
Mais pnisqne , Sans Tonloir tgae je le j^tifie » 
Vons me rendez garant dn reste de sa Tie « 
Je r^pondrai » madame , aTeo la libertA 
I)*nn Soldat q[ni sait mal faxdor la T^ritö. ^ 

S 
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Vons m*a.fei de C^sar confi^ la fennesse ; 
< J« Varotie , et je dois m*eB Souvenir syns cesse« 
Mais yoQS avais-ie fait serment de le traliir • 
D*en faire un emperenr qni ne süt qn'obeir } 
Non. Ge n'est plus k vous quHl faut que fen repoude ; 
Ce n'est plus votre fils , c*est le maitre du monde. 
J'en dois compte , madame , k Pejnpire romai|i , 
Qai croit voir son salut ou sa perte en ma xnain% 
Ab I 81 dans rignbrance il le fallait instruire t 
N'avMif-on que Sönfeque et moi pour le s^duire^ 
Pourqfuoi dk sa conduite ^loigner les flatteurs? 
Tallait-il dans Texil cLercber des cormpteurs? 
Iia cour de Claudius , en esclaves fertile » 
Pour deux qhe Ton cberchait en etLt prösentö mill« , 
Qui touB auraient brigue Tbonneur de TaTilir : 
Z>aji8 une longue enfance ils Vauraient fait Ti^illir. 
De qnoi tous plaignez-vons, madame2 On vousrÖT&xe: 
Ainsi que par Cösar , on jnre par sa vihxe. 
Z<*emperenr , il est yrai , ne vient plus cbaqne jour 
Mettre ä ros pieds Tempire , et grossir rotxe cour : . 
Mais le doit-il , madame , et sa recoqnaissance 
Ne peut-elle äclater que dans sadäpendance f 
Toujours humble , toujours le.timide Nöron 
N^ose'^t-il ötre Auguste et Gösar que de nom ? 
Vons le dirai-je enfin? Rome le justifie. 
Rome , k trois affranchis si long-temps asserrie « 
A peine respirant du |oug qu'elle a port6 , 
Du r^gne de N6ron compte sa libert^. 
Qtte dis-je > la vertu semble m6me renaltre. 
Tout Tempire n*est plus la däpouille d'un maitre : 
Xe peuple au cbamp de Mars nbmme ses magistrats : 
C^su nomme les cbefs sur la f oi des soldats : 
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Tlmstes «« t^nat , Coxltnloii d«as Vvxmi^^ 
Soat encQire innocens , inalg;zA Uiu rcnoaundt^ 
Les cUonts , aiitr«fois peupUs de stoafteim , 
Ne sont plus htbit^i que par lenrk dAlatcus» 
Qa'importe ^9 Gösax cotttinae i boüb croira , 
Ponrm qn« sot contaila ne teadank cpi'i m glaira 3 
Ponrrv qae dam le coan d'iia rkgaa floriasank 
Rone soit tonjoa» libxa » et fiisar toat-paiiMUitr ^ 
Hais , madane, N6rOB snffil pomr la conduire. 
J'obMs , soos prtteodYe ä l*hoiuaiir de Fiaatrtdxa^ 
Snr ses aSIeuz »'tans deute « il n*a qa*i la ar^glär; 
ponr Man faire > N^ron B*a qn^i la retsetobler. 
flanreox si ses Textas Tiina 4 l^antra ancbainics 
Komenent tova las ans ses premikres aaaies I 

Ainsi , snr PaTenir n'osant rons assnrar f 
Yoits crojei qne sus .roas Nöron va t*6garer« 
Mais Toas , qni jnsqa'iei content da Totre ouTraga 
Ve«ex de ses Tertns nons randre t^mmgnaga % 
EzpliqQex nons poarqttoi , «bTenn ravisseiur » 
Niron de SUanns f alt anlevar la sorar ? 
Ne tient-il qn'ä marqaer de cette ignomtni« 
La sang de mes aleiiz qai briUe dans Janie» 
De qnoi raeeiue<4-ii 7 et par qnel attantat 
Deriant-ella an an ioar crixBinella d'^tat; 
Elle qai , sans orgneil jvflqn'alors ^lerie 9 
M'aarait point tu M^rm , s'il ne Teftt enlaT^a 9 
St qai mftme aonit mis an rang de ses hianfaits 
L'henrense libertö de ne le yoix janutU ? 

B U & R H U 8. 

Je sais ^pi^ d'aa^cnn crime eile n'est soapf onn^e. 
Mais jasqu'ici C^sar ne l'a point condamn^e , 

4 
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Sfadaxne .* aneun objet ne blesse ici ses yenr ) 
Elle est dans vii,palais tont plein de ses aienx. 
Vons sayez qae les droits qn'elle porte arec eUa 
PenTent de Mm ^poux faire ttn prlace {abeUe | 
Q^tie le sasg de Cisar ne se dott allier 
Qn^ä ceuz k qoi G^saz le veiit bien confier ; 
Et TOUS-MAme aTotraa qVL*il ne serait pas jaste 
Qn'on di^osAt saus Ini de la niiee d' Aagttste. 

AARIPPINX. 

Je Tons entends r Nfoon m*äpprend par Totre Toix 

Qii*en Vain Bxitanaiciis s'assvre snr moA cboix. 

En Taiziy ponf dötonmer ses yeux de sa BÜstoe * 

J'ai flattä son amonr d'an b^men qn'il esptee ; 

A SM confaston , Neron vent faire Toir 

Qu' Agrippine promet par-deU son potiToir. 

Home de ma fayenr est trop pr^ccnp^e ; 

II vent par cet affirent qn^elle seit d^tromp^e » 

Et qne tont l^nnivers appresne avec terrenr 

A no confondre pliis mon fils et remperenr. • 

n le pent* Tontefois fose eacore Itii dire 

Qii'^il doit ayant ce coup afiermir son empilre ; 

Et qn'en me r^dnisant k la n6cessitö 

3D'^proiiTer contre Ini ma faible antovitä , 

II eTpose la sienne ; et qne dans la balanee 

Hon nom pent^'dtre anra plas de poids qn'il ne pense. 

' BVRB.HU8. 

Qnoi , madame 1 tonjonrs sonpgonner son respect ! 
Ne pent-il faire nn pas qn'il na Tons soit suspect? 
X'emperenr yotls croit-il dn parti de Jnue ? 
Atcc Britanniens vons croit-il nnnie ? 
Qnoi ! de tos «nnemis devenez-TOVs Tappni 
Pour tronver nn pr^texte k vona plaindre da lai ? 
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Snt le ttoindre diseonn qn'on poorra Toarvtdxre , 
Seres-Toni tonfoiirs px^te 4 partager rempur« i 
Vons eniaänt-ron» sans ceste« e,t vos embrassemeDt 
Ke 86 paweront-ils qa*eii .Aclaircissemens'? 
All I qnittex d^an c«iueiir la triste 4Uig«&ee } 
D'me mfere facfle affectea rindnlgenee; 
SonfQrez qnelqnes.froideYin saus les Mre ^clater; 
St n'avertisser point la eoor de roxa qoitter. 

St qni s'honorerait de Tappiii d'Agrippine , 
TiOnqoB N^ron Ivi-inAai« annonco ma mind ; 
ItOTSqne de sa prtsenoe il seinlile me bannir; 
Qiuiul Biurrliiis ä sa potfe ose me retenir ? 

BU&RHVfl. 

Madame , je rois bien qn*U est temps de nie taixe f 
St qne ma libert^ commepce k Totis d^plaire. 
Ia donlenr est iojnste ; et tontes les raisons 
Qai ne la flattent point aigrissent ses sonpfons. 
Voici Britannicos. Je loi c^de ma place. 
Je Tons laisse öconter et plaindre ma disgrAce » 
St peiit-4tre , madame « en accaser les soiiA 
De cevx que remperevr a considt^s le moins» 

SCÄNE III. 

A6SIPPINE, BRITANNICVS, ; 
NAECIS8B, ALBINE. 

A6&xppxirs. 

Akt prince ! oä covres-TOUf ? Quelle axdeox inqui^ta 
Permi tos emiemii en ayevglt tovs jette^ 
Q^ Teaes<^ow ehercher^ 

5 



^ MLITAHN];CVS. 

B ilTAN NI.CÜ8. 

Ce qne |e chercHf ? Ah dievz t 
Tont ee qiie j'tt,i perdu , madame, est en oes licnz. 
De mille affreüx soldats Jnnie ttnyixoiiii^e 
S>st Tue en ce palaia indignement ^rataöe. 
Hölas r de qnelle horr^nr ses timides esjpriti 
A ce nouTeati spectacle anront M surpris \ 
Enfin on me Tenl^ye. Vne loi tppp söv^Ta 
Vä s^parer denx coeiirs qu'asseinblait lenr mis&re : 
Sans doiite on ne veut pas one » mhljunA noa donlevrs , 
Nons nons aidions l'nn Vanlxe ä poxl^r hob qüJ^iixs. 

AaELPPiKX. 

II snffit. Con;i^e yoiiis.te r,esseiis voa in}iir08 > 
Mes plaintes ont dij^ pr^c^de yof mnrmitres. 
Mais je ne pr^tends pas c[a*an impuissant coiunroax 
3>^gage ma parole et m'acqnitte envers vöns. 
Je ne m'expliqne point. Si Tons vonlez m^entendxe , 
Snivez-moi chez Pallas oü je vais vons attendre. 

SClfeNE IV. . 

B&ITANNICVS, NAi^CISSK. 

'A & I T A N N I G V 8. 
La croirai-je > Nareisse ? etdois-je aar sa foi 
La prendre ponr arbitre entre son fils et moi f 
QvL'en dis-tQ ? I^'est-oe pas catte iii^eme Agrippina 
Qua mon pire <^poiia^ |adis p<>^t m^ rauie^ 
Et qni i si je t'en crois , a de ses darmers joors , 
Trop lents ponr ses dassains , pr^ipit^ la conrs? 

IT A E C I 8-8 C. 
K' Importe ; alle aa senl comna tous ontragie ; 
A ▼cos donnar Jnnia eile s'cst engagd« : 
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UnisMS TM cliagrias ; liez ~vos iiitir*ti. 

Ce palais rettntit en rain de tos regrets : 

T^iidit qii*o& toqs Terra d^one Toiz stippliuti 

Seiner id la plainte et non paa YipötiruA«, 

Que TOS resaeatiinens se pezdront ^n disconrs , 

U |i'e& fa«t pöintdoiitei^, Tooa TOiis^laiiidrestomjQiir|. 

BKITAVNICVf. 
All, NarciMe I ta sais si de la serritade 
Je pritenda fiure eacore nne longae haBitnde ; 
Ta sais si poi(r jamais de ma ebnte itxmui , 
Je renonee k Tempixe ok j'^tais destin6. 
Xais f e suis seift encor ; les ainis de mon p^e 
Sont antant d'incoBiras ^e glace ma viisfcre ; 
Bt ma jeimesse m^rne beerte lo^n de moi 
Tons cevz qni dans le coenr me r^serrentlear fof. 
Ponr moi , depnis nn an qn'an pev d'exp^rience 
UVi doimi de mon sort la triste connaissance » 
Qne Tois-je antonr de moi , qae des amis vendas 
Qni sont de tons mes pas les t^moins assidns , 
Q*i I elioisis par Niron ponr ce commerce infime , 
Trafiqnent aTec Ini des secrets de mon ame ? 
Qnoi qn'il en soit»Narcisse,OBme Tend tons les joars : 
II priTOifi mes desseins , il entend mes diseonrs ; 
Comme toi » dans mon cerar il sait ce qoi se passe. 
Qne t*en semble , Nardsse ^ 

ITABCIStS. 

Ah! qnelle ame assex lusse... 
C'est k Tons de choisir des confidens discrets , 
Seigneur , et da ne pas prodigner tos secrets. 

BBITAHHICUS. 

Nareisie » ta dis Trai ; mais cette d^fiance 
Est toaj^vi» d'w gr«Bd e«« U dsri4kc icience ; 

6 

/ 
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On le ttowpe long-temps. Mais enfin je te ezoi, 
Oa plat6t je f ais Toeii/ de ne croize qne toi. 
Hon pire, il m'eii sonirient, xu'assnra de ton thl^: 
Senl de ses affraneliis ta m*e8 tonjours fidble ; 
Tes jenr , wr ma condoite incessamment ouvetts f 
M'oiit saav6 jnsqnlci de mille ^caeils coäveztii. 
Va done Toir si le brnit de ce nourel orage 
Aura de nos axnis excit6 le conrage. ^ . 
Xxamine lenrs yenx , obserre lenz» discoors; 
Vois si j'en pnis attend|e nn fidäle seconrs. "^ ' 
Stirtotit dans ce palais remarc|[iie, avec adresse 
Avec qxiel sein Nöron fait garder la priiicesse ; 
Saebe si da piril ses beanx yenx tont remis , 
Et si son entretien m'est encore pennis. 
Cependant de Kören je vais trouver la mir« 
Cbez Pallaa , comme toi raffrancbi de mon p^re s 
Je Tais la Toir , Taigrir , la sniTie , et, s'il se pent, 
J\I*e9gager sons son nom plus loin qn'elle ne reat. 
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' JBir äontet point » Bnxrliits ; milgrä ms iB[iutice$y 
C'est ma mtee » et je Tenz ignorerses capricas. 
Mais je ne pz^tends plus ignorer ni soaffirix 
Le ministre insolent cpi» les ose nonrrir. 
Pallas de ses eonseils empoisonne ma jntoe; . 
n s^dnit chaqpie jonr Britannieua mon frfcre ; 
Ils r^content tont senl ; et qni sniTrait lenrs pat 
Les tronrerait pent-itre assembUs chez Pallas. 
Cell est tf op. De tons denz il fant ^e je Picarte. 
Ponr la darnitee fcns, ^*il a^floigne , qn*il parte; 
Je le renx , je Vordonne : et c[ae la fin da jonr 
Ne le retronTe pas dans Roxne on dans ma coor« 
Alles : cet ordre Importe an salnt de l'eoipire. 

faux gardes.J 
Tons ) Nareissa^ approphes» St ▼ons » ^n'on n retire. 
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sc£n£ II. 

I 

N^RON, NAflGISSS. 

yABCISSS.. 

GrkcM aus clieiiz , teignevr , Jmiia antre rot nudM 
Voxa aianxa aujoiixd'liiU d« mt« de« Ro^piaiii«. 
Tos annemis , d6cliixs de lenr raiiie esp^xanea» 
Sont alUt chex Pallas plevrer leur impnissance. 
Mais qat Tois-je ? TonsrrQi^me , inqniet , ^tonni > 
Plus qua Britanniciis paraisses constexnö. 
Qne prösage ä in%s yawc eetta trattene öbu:txm. 
Et ces sombres regards «irai» & V^Yantma I 
Tont Tons rit : la fbztime obMl i tos tvroy. 

Narcisse , c'en aet fatC, KAron est anoiuravx. 

KARCItBX. 

Vom? 

nAaov. 
Bepnis tm monent , maii ponr tot^ pu, Tia , 
J*tamt ; qua dis-ja » aimer ? f >IdolAtra Junta. 

ITAEClssa. 
VoQS l^imas ? 

Miftoir. 
Bzcitf d*iin d^sir cnrienz, 
Catta nvit fa l'a! vria aniTer an ces liem » 
Triste , lavant Au ciel ses yenx monillis de larmes » 
Qai brillaiaitt an trarers des flambeauz et des armes; 
Bella sa&s ornanaat , dans la «Imple apparail 
3)'ane baaut^ qn'on rieitt dVmrachaT au sommeil. 
Qua Teuz-tu 7 Ja na tais si cetta n^ligance , 
Les ombras , Un flanbaauz y las ans , et le silence .. 
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St la fiUfOTieli« «spect de ses fiers ravisseiirs, 
lEfileTuent de ses yenz les timides doneeus : 
Qaoi qa'ii en soit, raTi d'one si belle Tue, 
Xai Tonla Ini parier, et'ma roix s'est perdae : 
IniiM^le , saisi d'tiii long itoimement. 
Je Tai laisst passer dans son appartepent. 
Xai pass^ dans le mien. C'est Ik qne , solitaire » 
De SOD image en Tain j*ai Tonlii me distraire. 
Trop prteente i ines yenz , je ctoyais lui parier ; 
J'aianais jnsqn'i ses planrs fne }e faisais conler. 
Qadqnefois , nais trop taid , )e Ini demandais gtict s 
Xemployait las aonpi», et m6xne la nenace. 
Voili conune 9 occupA da uon nonrel amovr» 
■es J0WX Sans se fermer ont attendn le Idnx. 
Mais ja m'an fais paatFAlra ima trop htlüß image ; 
fiUe n'ett apparna avac trop d'aTantiga 1 
l^arciua, qpi*aA dis-t«^ 

ITAECISSS. 

Qnoi , seignaox I croira-t-on 
Qv'tUaiitpnsilong-tanpssacackar&Nfeaii» ' 

Tn la sais bian , Havcisse. Bt solt qua sa colta» 

ITimputAt la malbevr qoi lai raTit son fr^ve» 

Soit qaa*son coenr , jalonz d'nna anstfcra fiart^t 

XnriAt k nos y«mx sa naissanta baantic 

FidUa i sa dionlaav , at dans Tombc« anf amte , 

Slla sa dizobait ndasa k sa ranottmtfa. 

Xt e*est cette Tertn , si noSTolla i la coury 

BoBt la persAriranca iRita non amonr. 

Qnpi 9 Nax'cissa ! tandis qa*il n*est pont de Eonain» 

Qne num amoor nflwmora et ne randa plns raina 9 

Qni » dis tpi'k sas ragstid^ eile os« se fifr , 
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Sar le coenr de C<&3ir ne les vieime essajci*, 
Seale , dans soa palais , la modeste Janie 
llegarde leiirs honnenra comme noe ignomime I 
fait , et ne daigne pas peut-^tre s'iiifonnev 
8f Gösar est aimable, on bien s'il sait aimer f 
Dif-moi , Britanniens raime-t-ll ? 

HA&ClSftX. 

Qnoi I s'il I'aii&e , 
Seignenr } * 

K i fi. o K. 
Si jentie encor se connaft>il Inr-mÄme? 
D*nB regard encbantenx eannait-il le poison f 

KAKCISSX. 

SeigneOF , l*t]nonT tonionn n'attead pas la raison. 
N*en dontex point,ilFaime.Instraits par tantde charmef 
Sas jenx soat döja falts ä Tnsage des larmes ; 
A ses moindres d^sirs il sait s'dccommoder ; 
Et pent-^tre di]k sait-il persnader. 

N i A O K. 

Qne dis-tn ? Snr son coenr il anrait qnelqne empire ? 

KA&CI88X. 

Je ne aais. Mais , seignenr , ce qne je pnis Tons dire « 

Je Fai vu qaelqnefois s*arracber de ces lienz , 

Le corar plein d'ua conrronx qn'il cachait Ji vos jenz, 

B'nne conr qni le faitplenrant Pingratifade , 

los de Yotre grandenr et de sa serritade » 

Entre Timpatien^e et la craiote flottant; 

II allait Toir Jnnie , et rerenäit contentt 

iriRoir. 
B'antant plus malheiirenx qaUl anra sa lai plaire« 
Narcisse , il doit plntAt sonbaiter sa coläre : 
Miron impiuiineBt ne seu pa3 julottx. 
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ITARCISSZ. 
Vons f Et de qnoi , seignetir j Yons inqni^tez-yovs? 
Jnnie a pn le plaindre et partager ses peines ; 
Elle n'a yn conler de larmes qae les siennes .* 
Maisanjoicrd'liiii, seignear, qae ses jenx dessill^s» 
Regardant de plus jixbn l*äclat dont rons briUez » 
Verront autour d« voas les rois Sans diaddme , 
Inconnus dans la foule , et son amaot Inl-mdme ,' 
Attaches sur vot yenz , s'lioBorer d*iui regjod 
Qne vons anrec snr enz fait tomber an hasaid ; 
Qnaad eile Tons vem , de «e degrä de gloire , 
Venir en sonpirant avoner sa Tictoire : 
Maltre , n'en doutez point, d*an coenr de|a cbarme , 
Commander qn'on Tons aime , et voxa seres aime. 

A combien de chagxins il faut qne je mVpprdte I 
Qne d'importiuutte f ' . 

KAACZ68JB. 
Qnoi donc I qni Tons arrite , 
Seignenr^ 

KiSRoir. 
Tont ; OctaTie , Agrippiae , Bnrrbli» * 
S^n^qne » Rome entifere , et troiaant da yertns. 
Non qne ponr Octavie nn reste de tendresse 
M'attache k son hjmen et plaigne sa jennease r 
Mes yenz , depnis long-temps fatignös de ses soins » 
Rarement de ses plenr» daignent 6tre t^moiss* 
Trop henrenx si bientöt la Arear d'nn divorce 
Me sonlageait d'an joug qa'on m'inposa par force ! 
Le ciel mdme en secret semble la condamner : 
Ses voenz depnis quatre ans ont bean Timportaner , 
Les dienx ne moAtrent point qae sa vtrta les tauche 2 
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IXattcnh gagei Narcisse » ils n'honorenC sa conclie ; 
X'empijre vaiaeuent demand« nn heritier. 

NA&ciais. 
Qae taxd«z->Tüiu » sei|peur » ä la x^pndier t 
Z.'e»pire , rotre cflenr , tout condamnß OcU.y\t. 
Augiute rotte aütul soopirait ponr ÜTie : 
Par HB donhle divorc« iU s'tiilirent tons deiiz; 
Bt Tons deTM reapiro ä ce dirorca henranz. 
Tih^r« , ^e Vhymaix plaf a dans am famiUa » 
Osa bien i set yanz rtpndier aa fille. 
Vous Sani« josques ici contrairf 4 tm dä$in » 
N'osas por on divorea assoxer voi plaisixt ? 

K i & o V. 
£h ! na connait-t« pas Vimplacabla Agnppitta* 
Mon amonx inqaiat dijA Sa Timagiae 
Qoi m'amtoa Octayia , at d'on «eil naÜammi 
Atteste les saints droits d*nii noend qn'aUe a form^ , 
Et , portant k mon coenr des atteintes plus mdafl , 
Me fait nn long täcit de nas ingratitades« 
De qviel froitf sontanir ca f Achenx entratian? 

KAaCISSB. 
N*^tas-V0ii8 pas , saignanr , votra maitra at Ye f iea > 
Vons Tanrons-nons tonfonrs tramblar sons sa tntalla^ 
Vi Tax , r^gnax potur vons , e'att trop r<tgnar ppwr alle. 
Craigsax-vons * BCais , saignanr , Tons na la eraignex 

pia; 
Tons Tanaa da bannir U snparba Pallas , 
Pallas dont Tons sarax qa^Ua sontiant l'andaea. 

xiBoir, 
Eloigni da sas yeta , f *ordonne , fa menaca , 
J'^conta TOS oonsails , j'ose las ^ipronTar, 
Ja m*azcita contra alle , et tiel» k U braTar s 



\ 
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Mait f je t*ezpose ici mon ame toute nne , 
SitAt qae uon malheur me ram^ne k sa me « 
Soit qae je n'ose encor d^mentir le pcmvoir 
3>e ces jenx oit j*ai la si long-temps mon devoir , 
Soit qii*& tant de bienf aits aa memoire fid^le 
Z*iii soumette en secret tont e« qne je tiens d'eUe ; 
Mai^ enfin mes effoxts ne me serrent de rien : 
Mon ginie etonn6 tiemble devant le sien. 
St c'eit ponr m'affranchir de cette dipendance , 
Qne je la fais partout t qae minie je i'offense » 
Et qne de temps en temps j^irrite ses ennnis t 
Afin qn'elle m'Avite avtant qat je la fnis. 
Mais je t'arrite trop : retiro-toi , Narcisse j 
Britanniens ponrxait f accuser d'artifiee. 

VAHCISSS. ^ 

Non, iion; Britanniens s*d)andonne k ma foi. 
'Par son ordre , seignenr , il croit qne je Tons roi , 
Qne je m'informe ici de tont ce qni le tonche ; 
Kt vent de vos secrets fttre instmit par ma bonelie ; 
Impatient snrtont de revoir ses amonrs , 
II attend de mes soins ce fidi^e seconrs. 

ir i R o N. 
J'jr consensj porte-lni cette donce nonrelle s 
IX la verra. 

VA&CII8X. 

Seignenr , |>anni8ses-le loin d*ell*» 
V^&otf. 
J'ai mes raisons , Narcisse } et tu penz eoncevoir 
Qne je Ini tendrai eher le glaisir de la rbir. 
Cependant vante-lni ton henrenz stratagdme * 
Dis-Ini qu,'en i^iavenr op m« tromp« moi-m^e» 



I04 BRITANNICUS. 

Qu'il 1« Toit flaüB mon ordre. On ourire ; la roiei» 
Va retronver ton m^aitre » et 1' amener iei. 

SCtNE III. 

NlSmON, JÜNIE. 

N ]£ & o ir. 
Yova TOHS troables , madame , et changez de risage : 
Lisez-Totis dans mes yeitx qnelqne triste pr^sag'e ^ 

j U K I E. 
Seignear , je Ho toqs pnia dögofser mon errenr ; 
J'allais voir Oetavie > et non pas remperenr. 

Je le sais bien , madame » et n'ai pa sans enyie 
Apprendre vos bont^s ponr rheurens« Octarie. 

JUNIS. 

Vons, seignenr? 

Pensez-Tons , madauie » gn'«n ces lienjc 
Seflle ponr totis connaitre Octayie ait des jeuxl 

, JUNIS. 

Et ^el antre , seignenr , vonlez-vons cpie j'implore? 
A qui demanderai-je nn crime qne j'ignore^ 
Vons qni le pnnisses , rons ne l^gnorez pas : 
De gr4ce , appr«nez>moi, seignenr, mes attentatt. 

vA-KOTX, 
Qaoi » madame ! est-ce donc nne 16glkre offense 
De m*aToir si long-temps caebö ▼otre prösence > 
Ces tr^sors dont le oiel Tonilnt toqs embellir» 
I<es aves-Yons re^ns ponr lez enserelir ? 
L'beiureui Britanniens ▼em-t-il saus alarmes 
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Croitre , loin de nos yetiz , son amonr et tos channes? 
Ponrqaoi , de cette gloixe exclns jii8C[ii'ä ce jonr, 
M'ayez-Toiis , sans pitie , relögni dast ma cour ? 
On dit plus; toos aoxxSrez sans en dtre oflfensie 
Qii'il Tc/as ose , madame 9 explicpier sa pensäe : 
Car J9 ne croirai point qne sans me consulter 
XoL s^Tfere Janie ait vouln le flatter, 
Ni qn*elle ait consenti d'aimer et d'dtre aim^e , 
S.aDs qae )*en sois instniit qtte par la renommö«. 

JUNIB. 
Je ne vons nierai point , seignenr , qne ses soupirs 
M'ont daignö qnelqaefois expliqner ses disirs. 
II n*a point dätonrnä ses regardsdMne fille 
Senl reste da döbris d'nne illustre famille ; 
Pent-^tre il se sonvient qu'en an temps plas henrenz 
Son p&re me nomma poar l'objet de ses voeax. 
II m'aime ; il obdit ä l'emperear son p^re , 
Et j'ose dire encore, k vons , k votre nfere : 
Vos dösirs sont toajoors si conformes anx siens... 

17 ]£ R o N. 
Ma mfere a ses desseins , madame ; et {'ai les miens. 
I^e parlons plas ici de Glaade et d'Agrippinei 
Ge n'est point par leor cboix qae je me dötermine». 
C'est' k moi seal , madame , k r^ondre de Toas ; 
Et je Teoz d6 ma main yons cboisir an ^ponx. 

JUNIK. 

Ahi teignear! son^ez-vous qae toate antre allianc« 
Fera honte aax C^sars , aot^^s de ma naissauce ? 

K i a o ir. 
Kon , madame ; l*6poax dont je Tons entretiens 
Peat sans bonte assembler tos aXeax et les siens; 
Toas pouTez , saus rongiri consentir k sa fiuiune. 
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JUKIE. 
Bt qiiel est doivc , sei gnenr , cet ^ponz ? 

K i & o N. 

•Möi y uadame. 

JUNIS. 
Von«! 

9 i It o N. 
Je Tons nommerais , m&äame , on antre nött « 
8i j'en sarais qnelqiie avtre au-dessas de N^ron. 
Qni , poor vous faira un choiz oti TQtis paissiez sotis- 

ctire • 
J*ai parconrü des yeirx la coüix , Rome > et TemiHre. 
Pins j'ai chercbö , mädame , et plus je cbershe encov 
En qiielles mains je dois confier ce trösor ; 
Plus je Tois qn« Ctisar , digne seul de voiis plairp , 
Ea doit ^tre Ini senl Thenreux di^positaire , 
Et ne peilt dignement voas confier qu'äux maiiki 
A qni Rome a commis Pempire des hnmains. 
Vons-mdme , consnltez tos premiöres ann^es ; 
Claudius k ton fils les avait destin^es ; 
Mais c*^ait en nn temps oü de l'empire entier 
II oroyait qn'elqne jonr le nommer I'höritier. 
I«e8 dienz ont prononq,^. Loin de lenr contredir« , 
G*est ä Tons de passer dn cötä de Tempire. 
En vain de ce präsent ils m*anraient houor^ » 
Si Totre corar devait en Atre s6par6 ; 
Si tant de soins ne soat adoncis par vos cliarines; 
'Si^ tandis qtie je dozine anz veiUes , anz alarmes i 
Des jonn tonjonxs i plaindre et tonjonrs enviäs. 
Je ne Yais quelqnefois respirer k tos pieds. 
Qu'OctaTie k tos yenz ne fasse point d'omhrage ; 
Rom« » tussi bleu ^e moi » toi» dona« son soifrage , 
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R^pndie Octavie , et m« fait dönoner 
Cn'bymen quo le ci«l ne reut point avover. 
Songez-y donc « madame , et pesez ifn Toas-indme 
Ce cboix digne des soinä d^itn prince qui yons aime « 
Signe de vos beanx yenx trop long-temps captivef , 
Digna de TamTers , k qui Tons toqs devez. 

Jü N IE. 
Seignenr » arec raison je demenre itonnöe. 
Je me Tois , dans le conrs d'uHe mdme joum^t« 
Comme nne criminelle amenee en ces lienx; 
Et lorsqn'avee frayenr je parais ä yos yeax * 
Qne snr mon inndcence ä peine je me fie , 
Yons m*offrez tont d*nn conp la place d'Octavie. 
J'ose dir« ponrtant qne je n*ai mörit^ 
Ni cet ezcfes d*honnear', ni cette indignit^. 
Et ponyez-Tons , seignenr , sonhaxter qn'öaö fiU» 
Qai Yit presqne en naissant ^teindfe sa famille , 
Qai , dans Tobsctiritä nonrsi^ant sa donlenr , 
fi'est fait nne rerta conforme ä son malbeur , 
Passe snbiteinent de cette nnit profonde 
Dans tm rang qui Pezpose anx yeax de tontle mondet 
Bont je n'ai pu de loin sontenir la clartä , 
Et dont une antre enfin remplit la majestä ? 

H ^ R o ir. 
Je Tons ai Aijk dit qne je la räpndie : 
Ayez moins de frayenr , on möins'de modestie. 
N*acciises point ici moh cboix d'^avenglement t 
Je Tons röponds de Vons; consentez senlement. 
VxL sang dont rons sorteaf rappelez la memoire; 
£t ne pröf^rez point k lä solide gloire 
Des bonnenrs dont C^sar prötend yons rerltir 
La gloir« d*vm reCos sojet AH repentir. 



7 
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J ü K I £. ' 

Le ciel connalt, seignenr , le food de ma peos^e» 
Je ne me flatt« poInt d'nne gloire insens^e ; 
Je sais de tos prdseiis mesnrer la grandear ; 
Mais plus ce rang snr moi röpandrait de splendear y 
Ü^lus il me feiait lionte , et mettrait en lumiöre 
Le crime d^en avoir d^ponillö l*h&riti6re. 

C*est de ses int^r^ts prendre beaaconp de soin , 
Jffadame ; et Tamitiö ne peat aller plns loin. 
Mais ne nons flattons point, et laissons le myst&re. 
La soenr toüs touche ici beaaconp moins que le fröre > 
Et poor Britanniens... 

II a SU me toncher » ^ 
Seignenr ; et je n*ai point pr^tendu m'en cacLer. 
Cette sincörit^ sans donte est peu discrfete ; 
Mais tonjonrs de mon coenr ma beuche est Tinterpr^te .*' 
Absente de la conr , je i^i pas du peuser , 
Seignenr, qu*en Part de feindre il fallet m>xercer. 
J'aime Britanniens. Je Ini fns destin^e 
Quand l'empire devait sniyre son Iijm6nie : 
Mais ces mdmes malbenrs ^i Ten ont Öcart6 » 

Sbonnears abolis , son palais döserti , , 
fnite d*nne conr qne sa cbnte a bannie » 
Sont antant de liens qni retiennent Jonie. 
Tont ce qne Tons Toyez conspixe k vos disirs ; 
Vos jonrs tonjonrs sereins conlent dans les plaisirs ; 
L'empire en est ponr vous Tin^pnisable sonrce : 
On ) si qnelqae cbagrin en interrompt la coaxse > 
Tont rnnirers , soigneux de les entretenir , 
S'empreu« & Teffacer de yotro sonTenir. 



ACTE 11, sckvA in. 109 

Britanniens est seul : qnelqne ennni qni le presse , 
II ne 'VDit dans son sort que moi qai s'intöresse » 
Et n*a ponr tons plaisirs, seignenr, qne qnelques plaux^ 
Qni In! fönt qnelqnefoia oublier ses mallienrs. 

N ]£ R o K. 
JSt ce sont ces plaisin et ces plenrs qne j'enviet 
Qne tont antre qne lui me paierait de sa vie. 
Mais je garda k ce prince nn traitement pIns donx t ■ 
Hadome , il ya bxent6t paraitre 4eTant vons. 

JUNIE. 
Ah, seignetirl vos rertns m'ont tonjonrs rassnrtfe. 

N i A o N. 
Je ponvais de ces lienx lui döfendre TeDträe ; 
Mais , madame , je renz pr^yenir le datiger 
Oä son ressentiment le ponirait engager. 
Je nevenx point le perdre; ilviyntmienx qne Ini-inSBiff 
Entende son arxdt de la honche qn'il aime. 
Si ses jonrs vpns sont cbers , ^loignez-le de^vone 
Sans qn41 ait ancun lien de me croire jalonx. 
De son bannissement prenez snr vons Toffense ; 
Et , soit par TOS disconrs , soit par rotre silnnce • 
Dn moins par vos ffoidenrs , faites-loi concevoir 
Qn*il döit porter aillenrs ses Toenx e| son espoir. 

J17 N IE. 
Moi , qne je lui prnnonce nn arret si ser^xe > 
Ma boucbe mil^Le fois Ini jura le contraire. 
Quaud mdrae jusque-lä je pourrais me trabir, 
Mes yeux lui döfendroot , scigneuri de m*oböir. 

Cacb^ pr&i de ces lieux , je tous verrai ,:xnadame. 
ILenfermez rotre amour dans le fo;^d de yotre ame: 
Tons n'aucez point jioor moi da Uogages secreU; 
2. G 
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J'entendrai des regards qae tohs croires mnets i 

Et 18 peito Sera rinfaillible salair« 

D*ao gesta oa d'nn sonpir öchapp«^ poor Ini plaire. 

J ü K Z X. 

a 

Halas I si fose «ncor fon&er qaelqaes soahaiu , 
Seignenr, permottes-moi da na la yoir jamais« 

SCjfeNE IV. 

NJ^RON, JUNIE, NARCISSS. 

NARCI88S. 

Britanmcns , seigneuri demanda la prineessa. 
II approdie. 

viKOJS» 
Qu'il Vieane. 

JUNIK. 

Ah, seignenr t 

Je Tons laiata.' 
Sa fortnna dipand da vons plas ((pa da moi : 

Madame , an le voyant, song^z qua ja vons roi» 

t 

SCENE V. 

JT/NIX, NARCISSS. 

JXJVIM. 
Ah I eher Naraissa » conrs «a*4aTant de |öa ntitra | 
2X»-lai«.. Ja anis pexda« ! H)o !• ▼o^* pardfirt. 
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SCfiNE VI. 

JUNIS» BRITANNIGUS» NA&GISSE. 

BBiTAiriricüg. 
Madame , «foel bonhenr ne rappioche de roiut 
Quoi 1 je pnis done jonir d'nn eatretieii ai deax t 
Mais panni ce plaiair qnel cbagrin me ddrore ? 
H^Ias I pnii-|e eapArer de rosa revoir encore > 
Fant-il ^e je d^robe , avee mille d^oura » 
T7n bonhenr qve tos jeex iii*accoirdaient tonales jonrs? 
Quelle BQit I qnel r^veil t Vos ple«irs , TOtre pr^sence 
N^ont poiot de cea cmels d^sarm^ rinsolence ^ 
Qne faisait Totre anant > Qiiel denon euTienx 
M'a refuaö rbonoeiir de moivrtr A rca jevr f 
H^lasI daoi la frtyenr dont Tont ^*ez atteiste» 
M*aTez-7ons ein teeret adress^ quelqne plainte? 
Ma princesae , ares-Tont daignA ne sonhaiter ? 
SoDgiea-voQf aax donleurs qne tovs m'alliez coüter?.. 
VoQS Be me ditea rienl qnel accneil f quelle glace I 
£sl*ce aiDsi qne voa yetiz oomolent ma disgrAce? 
Parlez : do«» sommea senls. Notre ennemi , tromp^ , 
Tandis qne je Tons pari* ««t aillevrs oecnp^ : 
MtoageOBi les momeos de cette henrensa abienee. 

JüKtX. 

Votia Atea en de« lietK tout pleins de sa pnissaoce ; 
Ces mors m6me » seigseor, penveot ayoir desyenz ; 
St jamais Tempereur n'esi abseilt de ceslienx. 

BRITANKICüS. 
Et depnis quand, isadame, dtes-votissl craintiye > 
Qnoil dt]k votre auoiur lovffre qn'on le captive? 
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Qn^est A^renvL ee coear gofme jnrait tonjonr» 
De faire ä Ndron mdme envier nos amonri ? 
Mais hannissex $ madame » VQe inatile crainte : 
Xa foi dans tovs les coenrs n'ast pas encore steinte ; 
~G]iaciin sembltt des yenx appronver ^on oonrrcraz; 
La mire de Nöron se d^lare ponr noiis. 
Eome , de sa condoite elle-mdme offei»öe.%*. 

JVNIS. 

AH ) seignenr 1 toqs parle« centre rottt peosA«« 
Vons-möme , TOtis m'aves aYond mille foia 
Qae Roxae le lottait d'ane conamime Toix : 
Tonjours h sa vezta rons Tendiec qaelqne hommage* 
Sans doQte la doulear tohs dicte ce langage. 

BB.ITAVVIGI7 8. 
Ce disconrs me snrprend , il le fant aroner ; 
Je ne vons chiixch$i$ pas pour rentendre loner. 
Qnoi f pour toqs cenfier la donlenr qai m^accalil« 
A peine je derobe vn moment favorable ; 
Bt ce moment si cber, madame , eilt coasami 
A lover rennemi dont je suis opprimA I 
Qni Toas rend ivotis-m^me > en nn jonr f s{ eontraire? 
Quoi ! m^me tos regards ont appris k se uire i 
Qne vois-je I Tons cxaignec «U rencoiitrer mes jenz I 
M^TOn VOSS plairait-il > tous serais-je odienz ? 
Ab ! si je le orojais f.... An mom des dieox, madame, 
lilclaircissea le tronble oü vons jetes mon ame. 
IParlex. Ne suis-je plus dans TOtre sonreiur i 

JUNXB. 
Hetirez-TOtu i seignenr; Temperetir ra renir. 

BRITAVVICU8. - 

Af rfts ee coTip , Narcisst , k <ju.Qi doii-je m'atteadre f 
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SCENE VIL 

Zft&ONj JUNIE» NAUGISSE. 

Hin ^p. 
^CaiUmt.... 

# u N I X. 
Non , fleignear, ]eSie puls xien ontendri. 
VoQt it«t chiU Lditex coaler du moin» 
P«t l^^rBM doBt sei yeaz n« seront pas timoinf. 

SCl^NE vin. 

niHON, NARGI8SB. 

Xi&OK. 

HA l>i#n I de lenr «moiur tn vois la Tiolsne« «. 
Narcisse ; eil« « pam juaqae dani aon silvnce. 
Elle aime mon rival t je ne pvis Pignorer r 
Mais je mettrai majoie klt d^seepArer«. 
Je BM fus de sa peine xme image eharmanta j 
Et je Vai TU doQter du cctvae de tum amaate« 
Je la suis. Mon rival^attend poiir Aclater : 
pardenoaTeauzsoapfODSf Ta, covun l^onrmeBteri 
Et tandis fa*4 mes jejix on le plenre , on l'adore , 
Tai»-lai pajer bien eher an bonhenr ^'il ignore* 

NAacisss, seul, 
La fortone f appelle nne seoende fois , 
NarciaM } Tondrais-ta resister k sa Toix 7 
Saivoas jasqaea au boat ses ordres favoxables ,. 
Et^pour nons rendce henrenZ} perdons Ics misArables. 

VIV 99 8IC0S0 ACTS. 



%t%^^%j\/t^/v*Ajy^%s/%^j%^ ^ t%/^^n/x^%n^v%/%tikVkf^%/%/*^%/%^^\/%^%/%Me^ 



AGT£ TROISIEME. 



BXrAABVf. 

AZLAB ob6ira, seigneur. 

» 

HiRoir. 

aCa mhtt ««t-olla Tn eoBfondre son orgneil ^ 

ITe doQtes poUit » seignenr, qne ce eoap n« U frtppe j 
Qn'en reproeheS'UeBtftisactonleiir ne s*6ch«pp«. 
Se« transpoiti d^s Iong<»teinps coBunencentd'^oUtOT t 
A d*iiiiitil«s mis pvaiieBt-iUi^irrAter! 

viftRoir. 
Qvoi I d« ^pielqae dcssein la crojft-TOOf eipaU«? 

BUH&HVf» 
Agiripiaoe , stigntnr» etttov^oon redoatable. 
Home et tons tos soldals rirkrent setf «ieiix; 
Gennanicat sop ptoe est prtsent k letm jevat, 
Blle sait son ponToir $ tous sarex son connge ? 
Bt ce qvi me U fait redouter daTantage » 
C'est qae tohs appayes Tons-m^me sen cbruranatf 
Bt qne Tons Ini dooiMX des cnnef contrt TOns« 

tfoi, Bnrzhns? 
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C«t axnovr, seign6nr,qni Tonf possfedt.«« 
Kino IC. 
Je Toat «BtencU , Bnrrhtia. Le mal est tans rcmMe » 
Mon conir s'en est plus dit ^e toqs ne Bn'en dires } 
D fant qne f «ijne esfin. 

BUABHUf. 

Vons Tons le (gnrex t 
SefgBenr ; et» sttiafidt de qnelqiie r^aistance , 
Tona redoatei iin mal faible dans sa naissance* 
SCais si danf son deToir TOtr» oomx affersu 
Vonlait ne point t^entendre vree son ennemi ; 
8i^ de TOB premiei 8 «ns tohs consnltiex la gloire ; 
Si Tons daignies , seignenr» ri^eler la ai^moixe 
Des rertns d'Octavie indignes de ce prix , 
Xt de son eheste amotir Tainquetiz de tos m^prisi 
Snrtoat si , de Jnnie ^Titant la pr^sence » 
Tons eondanmies tos yenx k qnel^es jonrs d^absence : 
Croyez-moi, qnelqne amotir <iai semble Tons cbirmer» 
On n*aime point, seigneor« si Ton ne Tent aimer. 

Je tons czoirai» Bnnhns , lorscpxe dans les aUrmes 

n fandra f ontenir la gloire de noe armes , 

On lorsquB, plns tranqai|Ie, assis dans le sinat , 

II fandra d^cider da destxn de Vitat: 

Je m'en reposerai snr Totre exp^ence. 

Mais , cro^es-moi , Tamonr est tine antra science > 

Borrlms; et je ferais ^elqae dificnlttk 

D'abaisser in^e-U Totre s^T^itö. 

Adien. Je sonffire trop, ^loignide Jniua» 
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SCÄNE II. 

BURRHUS. 

Enfiii) Batriias, N^ron d^conTre lon g^nie: 

Cette ftrocit^ qtte tn croyaii fl^chir 

De tes faibles liens ett prdte k t^affranclör. 

En qtielt excto pent-^txe eile ra se r^pandre l 

O dienx! en ce malheiir qael conseil dois-j* pmulr«? 

S^niqne , dont les soins me devraient lonlager» 

Occnp^ loin de Rome , ignore ce danger. 

Mais qaoi I si d'Agrippioe excHant la tendresse 

Je ponraif ... La Toici s mon boabeiur sie l'adxesM. 

SCENE III. 

/■ * * 

▲ GRIPPINB, BURRHUS, ALBINS. 

HA Bien I |e tte trompai«, Barrliu8,dans aet soap^ona? 
Et Tons Tons signales par dHllnstres lefons t 
On exile Pallas , dont le crime pent-ötra 
Est d'avoir k Pempin Atex^ votre maitre. 
Vons le savex trop bien , jamei^ sans aet aria 
Claude qa*il goQTernait n*ed>t adoptd mon fils. 
Que dis-je? k son ^ponse on donne nne riyale £ 
.On affranchit Ntftron de la foi conjugidto ^* 
Digne-emploi d'on mini&tre ennemi des flattvnrr» 
Ghoisi ponr mettrt tui frein k ses jennes ardenrs , 
De les flattex hii-m^me f et nonnir dans son vom 
I« lo^pxis de ia ntoe et Vonbii de i^ femme 1 ■ 
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Vadamt, YuqnMei'c'est trop t6t m'accnMr. 

X'emperenr n'« rien fait qa'on oe pnisse cxciiser. 

N'ixupntes qa*& Pallas nn exil n^essaire :. 

80a orgneil d^s long-temps exigeait oe salair« ; 

Et remperenr ne fait qu'accomplir'ä regret 

Ce qae touta la coar demandait en seoret. 

Le raste est nn malliettr qni n*est point sani ressouree ; 

Bas larmes d*OctaTie on peut tarir la sonrce. 

Mais calmex vos traosports. Par un cbemin pltts dovX' 

Tons lai poqrrex plntdt ramener son ^ponx*: 

X^ menacas , les cris , le rendront plus faroocH«. 

AGRI P-P IHK. 
Ah I Von s*efforce en vain de me fenner la boucli»« 
•Te vois qae mon silence irrite tos didaijis : 
Et c*e8t trop respecter Tonvr^e de mes mains. 
Pallas n'emporte pas tont l'appai d*Agrippine i ^ 
Xe ciel m'en laisse assez ponr venger ma raine. 
Le fils de Claudios commenae ä ressentir 
Des crimes dont je n'ai qne le sevl repentir. 
J'trai, n'en dovtea point, le montrer k rarm^a * 
Plaindre a«z yeaz des soldats son anfanca opprimte » 
Xrfnxr faire k mon exemple expier lenr arrejir. 
On Terra d'on c6t6 le fils d*im emperanr 
Bedemandant la foi jnrda k sa famille » 
Et da Oermanictis on entandra la fille ; 
De Tantre Ton Terra le fiU d'Slnobarbas » 
Appnyfg da S^niqne et^a tribnn Borrhas , 
Qni, tons danx de Texil rappelös par moi-mdata » 
Partagent k mes yenx rantoritö snprAnae. 
De np» crimes eommnns je Tenx qa*on soit instmiti 
On sanra las chemifls par oü je Tai eoodait. 



J 1 8 VBUTAJSTflCVS. 

Ponr rendre M pvissane« et 1« rbtn odiensef » 
J*8Vo&rai les mmenn les plus injnrientes j 
Je confesserai tont > ezili , usasiinatt , 
PoisoD mdme... 

BVR&BUf. 

Madame , ili ne roni eroixoBt pas t 
Hfl sanroBt v^cvser llnjnste stratagim« 
D'an tdmoin initi qai s*acetite Imi-m^me. 
Ponr moi , qni le premier seeondai 76s dasieiiis» 
Qxd fit meme f arer l'armA« entre ses maini , 
Je ne me repens point de ce zb\e tincire. 
Madame , c^st nn fils qui toccMe k son p^rt . 
En adoptänt Neroo , Clandins par soa cHoix 
De son fils et diu vAtre a confooda les droits. 
Hom» l'a pn ehoisir. Ainsi » saoi Atre injuste » 
XUe choisit Tib^re «doptö par Auguste; 
Et le feane Agrippa , de son sang descendir » 
8e Vit ezclus d'nn rang vainement pr^endo. 
Snr tant de fondemens sa pnissance ^tablie 
Par Toas-m^me aujourd^oi ne peat etre affaiblie ; 
Et, s*il m'^coute'encor, madame,sa bontA 
Tons en fera bientftt perdre la rolont«. 
«Tai comiiienci , je Tais poorsaiTre mon oarrag». 

SCENE IV. 

AG&IPPINS, ALBXNB. 

ALB INI. 
Dans qnel emportement la douleur toqs engage» 
BÜ^dame I L'emperetir puisse-'-il Tignorer t 

AO&IPPINX. 

All ! loi-mAm« k mes yenx puiss»-t-il se montrer t 
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A KB INS. 

Madame , an nom des dienz , cacliet Totre coUra. 
Qnoi ! ponr les intir^ts de la soeur on du frire , 
faat-il saerifier le repos de tos jours ? 
Gontraindrez-yons C^sar jasque dans ses amotirs ? 

A«&IPP IHB. 

Quoi I tu oe vois donc pas fasqa'oii Ton me Taral« , 
Albine ? c'rst k moi qu'on doDoe une rival«. 
Bientdt, si je ne romps ce foneste lien , 
Ma place est occapto , et fe ne snis plos rieau 
Jnsqa*ici d*nn valn titre Octavie honörie » 
Inntile ä la conr , en ötait ignor^e ; 
Les gr&ces , le% bonnenrs par moi setile vers^ , 
M*attiraient dHS mortels les TOtux int^ress^s. 
Une autre de Cisar a snrpris la tendresse ; 
Elle aara le pouToir d'^ponse et de matressei 
Le fruit de tant de soina , la pompe des C6sars « 
Tont deviendra le priz d*un sevl de ses regardf« ^ 
Qne dis-je.' l'on m'evite, etd^ja d^Iaiss^e».. 
Ab 1 je ne pnia , Albine , «n sonfFrir la pensie. 
Qnand je devrais dn ciel bAter Tarret fatal,» 
M^on f l'ingxat Nöron... Mais roici son rxTil. 

SCJÖNE V. 

BEITANNICUS, A6EIPPINX, 
NAECISSE, ALBINB. 

s&iTAVxricvs. 

Noa ennemis commnns n# tont pas inTiacibles , 
Miduaa j not mftlJhtiixs trouT^nt d«> coeuxi sensiblcf : 
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Voi amis et les miens , jiiaqii*alors si seorets , 
Taodis qae nons perdioos le temps en yains regrets » 
Animos da conrroiix qa*alliiiU6 Tinjustice , - 
Viensent de confier lenr dotilenr k Narcisse. 
N^on n^est pas encor tranqnille possessenr 
De riqi^ate qn*il aime an m^pri« de ma s<Etir. 
Si TOQS 6tes tonjonn sensible k son injnre , 
On peat dans son deTojlr ramener le parjure. 
LaiBoiti^ dn-^toat sHnt^resse ponr-nons; 
Sjllay 7»oit> Flantns... 

.▲ a B.'I p p I N z. 
I Prince, qne dites-yons* 

Sylla« Vitonf^'Pla.utai , les ehefs de la noblesse I 

BRITANHICirS. 

lUadaine » je Tois bien qne ce disconn votis blesse . 
fit qüe Totre coaxronx t tremblant , irr^söla » 
^raint dija. d*obtenir tont ce qnMl a rooln. 
I^on , yous ayes trop bien etabli ma disgräee ; 
P'ancnn aini ponr mot ae redonlec Tandaee r 
n Be m*en reste plus j et yos soins trop prndeng 
lief ont tons ^cart^s on s^uits das long-temps. 

AOB.IPPINS. 

Seignenr, k yos^soi^p^oDs donnez moins de creance; 
Notre Saint 4ipeDd de notre intelligence. 
Xai promis , il suffit ; nialgr^ yos ennemis ^ 
Je ne r^yoqne rien de ce que j'ai promis. 
ZiO conpable Niron fhit en yain ma coUre ; 

^^M on tard il fandra qu'il enlende sa mftre. 

. ^essaierai tonr ä tonr la force et la doucenr ; 
CH moi-mftme ayec moi eonduisaat yotre soenr i 
SPirai semer partout ma crainte et ses alarmes, 
fit ranftr toiui l«a cacttn dit parti de sss lanoes. 



ACTS in,' scims f.' t^x 

AiitxL. J^jtssiigerai Nfoon de tontes pirts. 
»Voss > si yons m'en croyez , ^vitez tes regarcb» 

sci;iJE VI. 

BRITANNICUS, NARGlSdS* 

. BkiTANNI Ctr ^. 

Ke UiVs^tn point flatt^ d*iuie f ansse eap^rance ? • 
]pais-]e snr ton r^cit fonder ^elqn« assnrantte ^ 
Narcisse ? 

VA&CIS8S. 

Oai. Mais , aeignonr , cen'estpas an «es Uevs 
QnMl fam d^relopper c« mjslkte k vo» yenx. 
iSortonSh Qu'attendez*TOiis ? 

BAlTANiriCVS. 

Ce qne fatte^dj , Narciw e ? 

ÜA&ciadX. 
Sxpli^et-vouB. 

B&ITAVNiqVS. 

Si par ton aitific« 
S'o ponvais »Toir... 

y KABcidi«. 

B&ZTAirlri GüS. 

J*en rongis. Uais enfia 
1D^ corat moiBS agit^ j*attendrais mon daitin. 

VABGI88S. 

Aptkt tovs mes disconrs yons la croyas fidMt? 

BBITAKNtCVS. 

K<m , ja U croif > Narcistfa » ingratt , oriaiinellcy 

^- H 



123 SRITAKNICTTS. 

Bigne de mon connroax ; mais je sens , malgr^ aat^. 

Quo je he le crois pas antänt que je le doi. 

Dans ses ^garemens mon coeor opiniitre 

Iivi pröte des raisons , l'excnse i ridolitre. 

Je Toudrais Taincre enfin mon ineridollt^ ; 

Je la youdrais hair avec trtnqaillit^. 

Et <iai croir« qa'an canr n grtnd en apparence » 

D*une infidfele conr ennami d^s Tenfance, 

Kenonce k tant de gloire, et des le premier jöur 

Trame nne perfidie ioonie ä. la cour ? 

KARCISSS. 

Et qni sait si Tingxvte , 6n sa longae retrftite , 
ITa point de ren^perenr m<6dit^ la d^faite ? 
^Trop stae ^e ses yenz ne poairaient se eacher » 
Pent-dtre eile foyaitponr se faire cberclrery 
Ponr exciter Neron par la gloire penible 
I>e Taibcre nne fieit6 }usqtt*alors invincible. 
BaiTANNIGXid. 

Je ne la pois donc yoir > 

VARCISSX. 

Seignenr , en ce momeni 
Elle re^oit les Tcenx de son nonvel amant. 

BRITANiri GUS. 

Hi bien ! Narcisse, allons/Mais ^e Tois-je^ Ost eile« 
H A KCl SSV ,h paH. 

Ah dievz I A Tt mperenr portons cettenouTelle. 



ACTS ni, sciinn vii. ia3 

SCÄNE VII. 

JUNIK, BRITANNIGVS. 

JV VIS. 
Retirex-Tons , seignenr, et fnyex an covxxcnx 
Qne ma pers^Tdrance allnme contr« rous. 
Niron fst irrit^. Je me stiis ^chapp^e , 
Tandis qn'& T^rrdter sa xn^re est occnpde : 
Ailien j rteervez-vous sans Messer mon amonr , 
Aa plaisir de me Toir jnstifier an fonr. 
Yotre image sans cesse est präsente k mon ainei 
' Kien ne Ten pent bannir. 

B&ITANirXCüS. 

Je Tons entends , madaine | 
Tpns Toules ^e ma foite kssnre tos d^sirs , 
Qae ie laisse un chanp lihre&Tos novveanxsonpirs* 
Sans dottte , en me Toyant vne pndenr secrfete 
Ne TOQS laisse goüter qa'ane joie in^^te. 
H4 bien ( U fant paxtir. 

, JVNIB. 

Seignenr, sans u'impnter.«. 

B&XTAVI?IC V8. 

All I Tons deviez du moins plos long-temps dispnter* 
Je ne mnxmnre point qn'ane amitiö commune 
Se ränge da parti qae flatte la fortnoe; 
Qne r^elat d'nn empire aii pa Toas dbloair ; 
Qa*aax döpens de ma saar voas en voaliez jonir : 
Mais qoe,de ces grandeurs commeane antre occup^e« 
Voos m'en ayez para si long-temps d^tromp^e; 

H2 



124 SRITANNICÜS. 

Non , Je ravooe encor , mon coeur d^sesp^r* 

CoDtre ce seul malhetir n*^tait point pr^arä. 

J'ai vn sur ma ruine Clever Tinjnstice } 

De mes pers^ottteTirs j»« t« le ci«! complic« * 

1*8111 d'horrenrs n'araient point öpuisö son courw>TiX| 

ttadWe ; il me restait d'^tre onhliä de Tons. 

juirix. 
Dans an teinps plas henzenz , ma Jnste impatienc^ 
Vons ferait repentir de votre di&fiance ; 
Mais N^ron yons menace j en ce pteSsant dauger, 
Seignenr , f ai d'aatres soins que de yons affliger. 
Alles, rassnrez-yoas, et cessea de yons plaindrej 
M^ron Boüs ^cootait» et m'ordonnait de feindr«. 
BaiTANNICVS. 

Qttoil le crael«. 

J t K I X. 
T^moin de tont notre entretien , 
B'tiB Visage s^yire examinait le mien , 
Pf di ä faire snr yons 6clater la vengeanee 
lynn geste cozfßdent de nütf e intelligence. 

BRITANNICVS. 

K^ron nons 6comait , madame ! MaU , fa6las i 
Vos yenx auraient pn feiiidre et ne m^abnser p?.s « 
Ils ponyaient me nommer l'atitetir de cet ontrage« 
li^amonx esNil mtiet, on n^a-t-il qti*an langage i^ 
De qnel troTihle im regaxd ponyait me presexrer I 
II fallait... 

J ü K I S. 
II fallait me taire et yotrs sauver. 
Combien de fois , laölas ! poisquHl faat yons le di're , 
Mod toenr de son dösordre allait-il yons instruire l 
De cömhieii de soupirs interrompant le conra 



ACTE III, SC^T«rE TII. ^25 

Ai-)e iyit^ tos jeax cfue je c^erciiaia tonjotiTS ! 

Quel toarment de te taire en Toyant ce cpi'on aime % 

De rentendre gemir , de raffliger soi-mdme » 

I^osmqne par nn regard on' peat le consöler | 

Mais qnels plenxs ce regard aarait-il fiit cooler ! 

Ah ! dans ce soavenir , inqiiiite , tronbl^e 9 

Je ne me sentais pas assez dissimnl^e s 

De znon front effraye je crafgnais la pftlevr ; 

Je tronrais mts xegards trop pleins de ma donleur 1 

Sans ceKe il me temblait qne Niron en colöre' 

M e yenait t^vocher trop de sein de vons pHire : 

^e craignais mon amour yainement reufennö ; 

Eafin , j'anrais Tonln n'avoix famais aim^. 

Helasi ponr son bonhetir , seigneur , et ponr le n6tre « 

II n'est ^e trop instrait de mon coear et da yAtre l 

Alles , encore na Coup , cachex-voas k ses yenz : 

Mon coenr plns ä loisir yons iclairera mieiix. 

De mille antres seereta j^nrais eompte ä toos rendre. 

BRITANNICV8. 
Ahl n*eB ▼»tU qae trop : c*est trop me faire entendre^ 
Madame > mon bonbear , mon crime , tos bont^s. 
Et sayes-Tons^poiir moi tont ce ^e yons qtiittez ) 

fse J0tant aux pieds de Junie.J 
Quand ponrrai->je k yos pieds ezpier 0« Bejgiroche?. 

JUKIB. 

Qae faitcsryow? S^u< vo^« riyal &'appxocb9» 



ta6 BKlTANSICrS. 

SCENE VIII. 

I 

NÄRON, BRITANNICIJS, JUNIK. 

N i & o y. 

Princ« , continn«* des transports si durmaii». 
Je con^ois yos bontis par »es remerclmeo» , 
Madame ; k vos genonx je viens de le sorprendre. 
Mais il anrait aussi cpielque grftce i me rendre ; 
Ce Uou le f aTOrise , et je töus y retiena 
Pour lui faciliter de si donx entretiens. 

BÄITAWÄICUS. 

Je pois meltre i ses pieds ma donleur on ma joie 
Partout oü, sa bontö consent qne je la voie ; 
Et Taspect de ces lieux oü rous la retene« 
N'a rien dont mes fegards doivent fttr© ftonn^s; 

Et ^e Tons montrent-ils qni ne toos aTertisse 
Qn'U fautqu'on me xespecte et que Ton m'ob*isse? 

BRITAKNICU8. 

II ne nons ont pas tus Tun et Tautre Merer , 
Moi ponr vons ob*ir , et toüs ponr me braver ; 
Et ne 8'attendaient pas , lorsqn'ils nons virent naitre , 
Qu'un j our Domitins me dÄt parier en maitre. 

Ainsi par le destin nos Yoenx sont trarers^s 5 
J*obii«sais aloirs, et vons ob^issez. 
Si vons n'aTe« iqppris k vons laisser condnire « 
Vons 6tes jenne encore , et Ton pent Tons instmire. 

BB.ITAVNXCO8. 
Et qni m*en instruira ? 
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K i R O N. 

Tont rempire k U fois , 
Rome. 

BRITAKKICVS. 

Rome met-elle an nonibre de tos droits 
Tont ce qa*a de cruel rinjttstice et la force , 
Les emprisonnemenj , le rapt et le diTorce ? 

N i R o N. 
Kome ne porte point ses regards cnrieux 
Jnsqne dans des seciets qae je cache k ses yenx. 
Imitex soB respect. 

BAITANNICÜ8. 

On sait ce qn*elle en pense. 

EU^ se tait da moins s imitez son silence. 

SRI TA vmcus. 
Ainsi N^ron eommence k ne se plms foreer. 

NiRX>N. 
Niron de tos disconrs eommence k se lasser. 

BRITANNICU8. 
Chacnn devait binir le bonhenr de son rigne. 

HiRON. 

Henrenx on malhenrenz, il snffit qn*0B me craigne« 

BRITANNIC 1|^. 

Je connais mal Jnnie, ov de tels sentimens 
Ne m^]riteront pas »et applandissemens. 

N i R 9 N. 

Bn moins , si je ne sais le secret de Ini plaire » 
Je sais l'axt de pnnix nn rival t^m^raire. 

BR^TANNICDS. 

Ponr moi , qnelqne p^il qni me pnisse aecabler | 
Sa senle inimltiö peut me iaire trembler* 

4 



128 VATTASVICVS: 

iriRoir. 
8onhaitox-la; c'est tont ce qoe je vons pois dir«* 

B&ITAVVICUS. 
Xe bonbe^ de Ivi plaire est 1« senl o& |*aspire. 

vi&ov. 
Xlle vons Ta promi» » Tons Ini plairez tonjonrs. 

BRiTANiriCUS. 

Je ne sais pas dn moins ^pier ses disconrf r 

Je la laisse ezpliqu^r snr tont ce qai me toucbe « 

Et ne me ^aclie point poor Ini fermer U bonch«. 

Je Tow enteods. HA bien l gardes I 

JUKXX. 

Qnefaites-vov? 
C'est TOtre frtre. lUla^ I c'est nn amant jaloux ! 
Seignevr, lAille mallieiirs persöcntent sa yie : 
ikh I son b^onhenr peut-il exciter TOtre enrie? 
Sonffrea qi^e , de tos coenrs rapprochant les liens « 
Je me Cache k tos yeuz et me d^robe aux siens. 
Ma faite arr^tera yos diseoTdes fatales : 
Seignenr , j*irai remplir le nombre de^ vestales. 
Ne lai dispntez plus mes voenx infortimis ; 
SoafDrez gne les dihiz senls en soient importon^i ^ 

L'entreprise , madame > est toange et sondaHie. 
pans son appartement , gardes , qa'on la remikne. 
Gardea Britanniens dans eelni de sa soeur. 

BKITAN HICUa. 

^'est ainsi qne N6ron sait dispnter va coenrl 

j u N I E. 
^^iace, Sans Tirriter^ c6dons h. cet orag;e. 
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17 i & o N. 
6arde$x o^£ls«ex s«ns tardex davantage^ 



I 



SCENE IX. 

BuaARvs; 

Qne TOis-fe ! oh ciel t 

ir jfi B o N j Sans vtnr Bwrhtit. 

Ainsi lenrs feiuc sont redoikblit-^ 
Je reconnais la main cpii les a rassemblös^ 
/Lgrippinf ne s'est prisjBUtd^ k na rue , 
Ne s'est dans ses discoijrs 8« long-temps <itendae » 
Qae pooB^ faire joner ce ressoct odieox. 

C ^percevant Burrhus, ) 
Qa'Qn saclie si mazn^re est encore en ees lienx« 
Borrhns, dans ce palais je Tenx qn'on la retienne > 
Et ^'aa lieu de sa gaida on Ini doime.la mieime» 

BU&AHU8. 

Qaoi, seignenr I sans l'oaür? une mire) 

4JfrÄte2,. 
J'ignore qnel projet, Bnrrlii^, toti% n^tez.: 
Hais , depais qnel^es jonrs , tont ce cpie je d^siro. 
Trouve en Tons nn censenr pr6t k me contredire^ 
Hepondez-m'en , vons dis-je ; on > snr yotre refns «, 
P^antres me räpoodroiit et d*eUe et de Bnirhns* 

flN SV TRO.I»liME ACTK. 
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ACTE QUATRIEME. 



SCJ^NE I. 

▲GB.IPPINS, BURRHirS. 

BU&AHÜS. 

V/vT , maclame, & loisir tohs ponrreKTOns d^endre t 
Ctear lai-mdme ici consent de Tons entendre. 
Si son ordre ati palais vons a fait retenir , 
C'eBt pent-dtte k dessein de tous entretenir* 
Qnoi qn*il en soit , si 5*ose ezpliqner ma pens^e , 
Ne TOB« sonvenes plns cpiMl von» alt offenste ; 
Pr^parez-vons pliit6t k Ini tendre les bras : 
Döftendez-vons , madame ; et ne Taccusez pas. 
Vous royez , c'est lui senl qne lä conr enyisage. 
Qttoiqn'il soit votre fils, et mdme votre ooTrage, 
II est votre emperenr : vous ötes , comnie noos , 
Sojette k ce ponvoir qn'il a rc^u de vous. 
Selon qn'il vous menace ou bien qu'il voos caresse, 
La cour aotour de vous ou s^^carte on s'empresse. *' 
C'est son appui qn^on cberclie en cherchant votre appui. 
Mais voici Tempereur. 

AGRIPPIifS. 

Qu'on me laisse av«c lui. 



ACTE IT« SC^NB II. l3l 

SCENE IL 

NiRON, AORIfFINB. 

AORIPPINS, ^asseyant.. i 
ApproclieZfTOiu iJföroa , et pranez Totre place* 
On reut svr yo9 aonpfons ^e je Toaa satisfasse. 
J'ignore de qnel crime on a pa me noircir t 
De tons cenz qne j*ai faits je vais toüs tolaircir. 

Vous rtgnez ; yons saves conibien rotre naisaance 
Eatre rempixe et yons ayait mis de distaace. , 
Xes droits de mes alevz , qne Rome a conawr^s » 
lltaient mime eaae noi dHnntiles degr^s. 
Qnand de Britaiuiicixs la utoe condaxwi&e 
Laissa de Claudius diqniter Vhjmknk% , 
Parmi tant de l>e«iit^8 qai brigaätent son ehoiz , 
Qiii de ses affiranchis meadibrent les yoiz » 
Je sonhaitai soa lit, dans la seiile pens^e 
De y^m» laiseer «m tr6ne oü je aeraie placke. 
Je fliclü&mon er^iieil ; j*)allai prier Pallas. 
Son meitve » ohaqve fonr caresaA dant mes bras » 
Prit insenaiblement 4u» le» 7»itx de sa niice 
Ii'amonr o& je yovlais emener sa tendvesse. 
Mais ce lien du sang qni nons joigqait totts den< 
ifccartait Claadins d*an lit incestttenx i 
II n'osait ipovser la fille de son fr^re. 
Xe sinat fat s^oit : nne loi moxns siy toe 
l£it Glan^« danamonlit, et Rome 4 mes gesonz. 
C^tait beaneonp ponir moi , ce n*^tait tien potir yoüf» 
• Je yons fis sn» mes pas entrer dans sa faroille ; 
Je yons nommai son gendre» «f yons donnai sa fille. 

6 



>5a BRITAlffNICUS. 

Silanns , qn! T^mait , s^^n yit abanflonni, 
St marqna de son sang c« jonr infortn^ö. 
Ce n'ötait rien encore. Enssiez-Tons pn pr^tendre 
Qu*nn joQr Claude k son fils dtkt p£if6rer son gendro ? 
De ce mdme Pallas f implorai le seconrs : 
Claude vons adoptat Taincn p.ar ses disconr^» 
Vons appela Niron , et da ponyofrsnprdme 
Vonlnt avant le temps vons faire part hii>m^me. 
Cest aloxs ^e cliacnn > rappahmt 1« pass6 « 
DöcouTrit mon dessein dija trop avancö j 
Qae de Britanniens la disgräce fature 

-, Des amis de son ptoe excihi le mnrmiure. 
ittes promesses ans nns öblonivent les Jfliuc;. ' 
li'ezil me d^lirra d^s plus s^tienz; 
Claude mdme » lassö de ma plainte itexnelle » 
lEloigna de son fils tons cenx de qni le zile , 
£nga£6 dis long-temps & sniyre son destin , 
f onVait d« tx6ne encor Ini roATrir le chemin. < 
Je fis pltu : )e choisis mor'XadBBftdians ma snile 
Cenx k qpi ja. Tonlaia qa^on livr^t sa conduite. 
J*en8 soin de Tons qc^nmex , par- nn oontraire choix ^ 

• Des gonvexnenrs qae Kome bonoxalt de sa Toix : 
ie f US sonxde k la brigne 9 et cms la renommte } 
J'app9l9,i de Vexil i >a tirai de rarm^ , 
Et ca möme S&i^[tieL, et ca mÄme Burrhns ,^ 
Qni depnis... Rome aloxs estimait lenrs v.^xtns, 

, H» Glancb en rnöme temps ^pnisant les xiohesses 1^ 
Ma main spxu Totxe üom ripandai« s^ea bugesses . 
Les spectacle% , las <lpn& , inyineiblea appas , 

, iTons attiraientles ceenrs da pfenplo et des soldats », 
*Qni d'aiUenxs , r^reillant leax tendresse premii^xa « . 
£4TpfiHieBt es rou Gonoiikicu mon p^]^e^ 



ACTE IT, SciHB U. l3$ 

Cependant Clmdins pencliait vers son d^clin* 
Ses 7011X , long-temps ferm^s , s'onvrirent & la fin». 
II eoBBiit son «rreur. Occnpide a^ c'unte , 
n laissa povr son fils 4chapp«r qaelqne phiinte , 
Et y.onlnt, mai« trop twrd, aasemblvr ses-amis :■ 
Ses girdes , son palais , son lit m'itaiem» soami v 
Je Ini laissa^ sana fnit oopanmer sa tendresse > 
De ses demiexs sonpirs je me rendis maitresse : 
Mes soins , en apparence Apax^najit ses donlenrs ^ 
De son fils en monxant , Ini cachtoent las plenrs« 
n monrnt« Mille lymits en cqnrent ii maliQ^te. 
^arr^tai d^ sa »ort lanogiT^Ue trop prompte ä 
Et tandis qne Bnrrlitis allait spcrötement 
De l'arm^e en tos mains eziger le serment» 
Qne TOtis i&arc])ii^z.ai> ca]np,condtiit aons mes anspices^ 
Dans Rome lea ant,ela famaient de sacrifices : 
Par mes ordres fronipeiirs tont le petiple es;pU^ 
Da prxnce dija mort demandait la santö. 
Eflfin, des ligions I*enlj^re oMissanoe 
. Ayant de yetre empire tdkrtal la pnisstnce ,. 
Qn rit Glande ; et le penple, ^tonnt de sön sort,, 
Apprit en ipdipe temps Totre rigne et sa mort. 

Cest le sinctee aven ^e je Toiilais,Tons faire f 
Voili tons mes forlkHs^ En Toici le salaire t 

Du fmit de tant de soin&^ä peine-fonissant 
Bn ayei -TCias siz m^s para reeonnaissant > 
Quo, lassA d*im respect qai Yons gdnait pentT^tre « 
Vons aye^ affect&d«.ne me plus connaltre. 
J'ai vn Biurhns, , 9dn«q[iie ,, i^grissant tos s^np^ona«^ 
De Vinfid^lit« vons tvacer des le^ons , 
llaTit d*Atre yainens dana le«r propre scienee.^ 
^*ai ya fMyq]pift&s 4^ yqtre cenifianc* 



^34 x&iTAümcvs. 

Otfaon ) Ste^eion , jennes yolaptnens^y 
Et da toQs TOS pUisirs flattenrs respectnenx. 
Et loxatpie > tos möpris excitant znes qmrniiires^ 
Je Tons ai deinand^ raison de tant d'injiixes , 
(Seal reconxs dMn ingrati qni s« Toit confondn,) 
Tax de nonTeanx affronts Toas m*ayez röpondu. 
Anjourd'liiii je promets Janae i Totre frtoe; 
Ils se flattent tous deux da choiz de votre m^re : 
Qae faites-Tous? Janie , enleröe k la conr, 
perient en nne nuit l'objct de rotre amonr; 
Je Tois de Totre canr Octavie effae6e 
PrAte k sortir ^a lit oii je Tavais placke ; 
Je Yois Pallas banni , votre fröre arröte: 
Vons attentez enfin jiis^*i ma libert«! 
Biurlins ose snr moi porter ses mains hardies* 
Et lorsqney convaincn de tant de perfidies , 
Vons deriez ne me voir qne poor les.ezpier» 
C*est Yens qai m'ordonnez de me justifier. 

Je me souTiens toofonts qne je yons dois Tempire^ 
Et, Sans voas fatigner da soin de le redire, 
Votre bonte, madame , arec tr&ncpiilUti . 
poQTait se reposer sor m« fid^litd. 
Anssibien ees soapfoos, ees plaintes assidaei» 
Ont fait croire ji tons ceaz qai les ont eotendaef 
Que jadis , j*ose ici Tons le dire entre noas , 
Vons n'aTiez sons mon nom travailli qae ponr Tons« 
« Tant d'honnenrs , disaient-ils, et tant de dtfi^rences* 
» Sont-ce de ses bienfaiu de faibles r^compenaes^ 
» Qnel crime a done cenunis ce fils tant oondamii4? 
> Est-«e ponx obAirqa'elle Facoaronn^? 
» N'est-U de son pQUToir qae le ddpositaire ? » 
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Non qQe, si jnsqae-l& j'aTais pu tohs complaire , 

Je n'ensse pris plaisir , madame » k vons cHer 

Ce poQTOir ^e vos cris semblaiantredemander r 

Mais Kome vent nn maitre, et non nne xnaitr«sse. 

VoQs enteadiez les bniits qa*excitait na faiblesce 9 

Le s^nat eiiaqae jonr et le penple , imtös 

De s'onXr par na Toix dicter tos Toloutös, 

PnbUaient qa'en nonrant Claude arec sa pnistaDco 

M'ayait encor laissä sa sinple ob^issance. 

Tons ayex tu eent fois nos soldats ea conxronz 

Porter en nnrnnrant lenrs aigles derant tous ; 

Hontenx de rabaisser par cet indigne nsage 

Les b6ro8 dont encore elles portent Tinage. 

Tonte antre se serait rextdae k lenrs disconrs ; 

Mais , si yons ne r^gnez , toos tous plaignez toajoart. 

Ayec Britanniens contre noi r^onie, 

Voas le fortifiez dn parti de Junie; 

Et la nain da Pallas träne tons ees eonplots. 

El , lorsqne nalgr6 noi j'assnre non repos , 

On TOUS Toit de eoUre M de baine anin&e : 

Vons Totilez präsenter non riyal ä l*arn^e; 

Dija jnsqnes an eanp le bimit en a conm. 

A&B.IPPIKX. 
Moi ! le faire enperenr » Ingrati TaTez-TOtis cra? 
Qael sei-ait' non dessein? qn*anrais-je pn pr^tendre? 
Qnels honnenrs dans sa conr, gnel rang ponrrais > ye. 

attendre ? 
Ab ? si sons Totre enpire on ne n'^par^ne pas , 
Si nes accnsatenrs obserTent tons nes pas , 
Si de lenr enperenr ils ponrsniTent la n^re » 
Qne ferais-je annilien d'nne conr ^trangfere? 
Ils nereprocberaient, aoa des cris impnissans» 
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I)es desseins ^toofiMs aTissit6t qae naissaus , 
Mais des crimes ponr roxu commis k votreTtte, 
Et dont je ne serais qne trop t6t conyainciie. 
VoQS Vie me trompez point, je Tois totis yos d^tonnj 
Vom Hes nn ingrat , yons le fttes toujeiiTS : 
D6s T08 plus jeanes ans mes soins et mes tendreases 
N'ont arrachi de toqs qtie de feintes caresses. 
Rien ne v6as a pn raincre ; et votre dnretö 
Anrait dt. dans son conrs azrdter ma honti, 
Que je suis malbenrense I Et par quelle infortmie 
Faat-il que tons mes soins me rendeut importnne ! 
Je n'ai qii*an fils » 6 ciel , qni m*entends attjoard'hui I 
T*ai-je fait quelques vceux qui ne fussent ponr lui ^ 
Hemords, crainte , p^rils ,rien ne m*a ret;enue. 
^'ai vaincu ses m^pris ; j*ai d^toumi ma TUe 
Des mallienrs qui dka. lors me furent annoncis; 
J'ai fait ce que j'ai pu : rous r^gner-, c'est asses. 
Avec ma liberti , qne tous m^avez ravie , 
Si yons le sonhaitez , prenez encor ma vie « 
PouTvn qne par ma mort tont le penple irrit6 
Ke vona rayisse ^as ce qni m'a tant coüt^. 

K i R o K. 
Hebten doncf prononcez. Qne yonlez -yons qu*0D fasse? 

AGKIPPI vs. 
De mes aecnsatenrs qn'on pnnisse l'andace ; 
Que de Britanniens on cahne le conrronx; 
Que Jnnie k sen choix puisse prendre un 4ponx ; 
Qn'ils soient libres tons deux; et que Pallas demeuTf»; 
Qne yons me permettiez de yons yoii; k tonte beute ^ 

( apercevemt Burrkus dans lefond du thiittre» ) 
Qae ce m6me Bnrrbns, qui nons yient Geoutet j. 
^ yotre portt enfin n'ose plus m'arröter*. 
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Oni , uadaine » le revx que xnarecoMiaissaace 

Ddswinais dansles cobm grare ▼•tre puisuncs %^ 

Bt je Wni« dijii cette hewrense firoiden» 

Qui d« notre amitii yaralUmer raxdenx. 

Qnoi que PaUas ait fait , il svffit , je roublie s. 

Ayec Biritaiiiiiciis je ikte riceacilie ; 

Et , qnant il cet amowr fai nous a s^par^s t 

Je Tons fu8 notre arbitxe , etVoiis liotis jtigereS«. 

Allel donc , et port«£ cette joie ä men ftkxe, 

Gvde8> gu'oB obiisse anx ordre» de aiamtr«. 

SCl^NE IIL 

Nl&EON» BURRHVS.. 

Qne cette paix ». seignenr » et ces embrassemen^ 
Vontoffrir ä »es yeux.de^sJieeUcles charmans I. 
Vous sayeil si jaxuais na T/nzlni fat.contiraixo; 
Si de soB aautii j*ai Tonln Tons distraire > 
Xt si j'ar qi^ritii cet injuste conrroax. 

Je n« TMis iatte point > je me plaignais de tobs » 
Biirrliii&,j je toos ai czna tons denx d'intelligence » 
Hais «OD inimitid Tons re:pd ma confiance. i 

£Ue se.h4te trop , Bi^rhns s de trionpherj^ 
J'embs^e l)ion rival « »als c'est poiir.l^it0iiffer. 

BVB.lLHUaU 

jQttoii^gneur! 

K i & o V. 

Q'en q^t t^ro^i il fmt que sn^n^j^^ 



L 
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He d^livr« k jamais des farenn ^'Agripiiin« ; 
Tant qn'il respintm , je ne Tis tpi*k deui. 
Eilt m^a fatign^de ce noa enneaii ; 
Et je ne pr^tenda pas qae sa. coupable andac« 
Vnc seconde fois lui proinette mapUee. 

B u K a H ü s. 
Elle va done bientAt plenrer Britaimiciisi 

Avant la fin dn joaz je ne le craindrai plus« 

B u K & H V 8. 
Et cpii de ce dessein tohs inspire TesTie i 

BiROK. 

Ha gloire, mon «monri masftreti, ma rie» 

BÜ&B.H US. 

Kon , quoi que yons disiex , cet liorrible desseia 
Ne fnt jamais , seignenr » con^n dans votre sein» 

B i B o B. 
Bnrtlktis f 

BUBBRU8. 

De yotre bonche , ob ciel I pnia-fe Tai^ireiidn ? 
Vons-möme sans frtmir aTex»Yons pu i'entendre i 
Songex-TOQs dajas qnel sang vons alle« vons baigaex ? 
Nöron dans tou» les canxs es^il las de rögner ? 
Qae dixa-t-ton de Tons ? Qnelle est Totre pens6c i 

Qaoi ! tonjonrs eucbalni de ma gloire pass^ « 
J*atirai devant les yenx je ne sais qael amonr 
Que le ha^ard nons donne et noos 6te en an joar ^ 
Sonmis k tons lenrs Toenx, k mes d^sirs contraire, 
Sais-je lenr empexenr seulement potu lenx plair« ? 

B V R R H V 8. 

Et ne soffit-il pas> seignear, k tos sonbait« 
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Qne le bonhear public soit an de tos bienfuts > 
C'est k Tons k cboisir, voas ftes encor maitr«. 
Tertneiix jnsquHci , voas ponrts tonjonrs VAtre : 
Le chemiA est traei , rien ne rotu xetient plus ; 
Yoiu n'aTes qa*A marcber de Tertns an Tertas. 
Mais ri de TOt flattenza toos snirex la maxime , 
II Toa« favdra»seigneiiT9 courir de crime en crime » 
Sovtenir tos rignevrs par d'autres cntanUs , 
Xt larer däns le sang tos bras ensanglantis^- 
Britanniens monrant exottera le s^le 
De ses amis , tont prAts ii pireüdre sa qnenlle. 
Ces rengenxs tronTeront de nonyeauz d^fensears , 
Qni , mAme aprte lenr mert 9 anront des svccesseon : 
Tons allnmex nn fen qnl ne ponrra s*Meindre. 
Craint de tont I*ttniTers f il Tons fandra tont craindre, 
Ton|oiirs pnnir , tovjonrs trembler dazit tos projets » 
Et ponr TOS ennemis compter tons tos snjets. 

Ah ! de tos premiers ans l*henrease exp^rience 
Vons fait-elle , seignevr , bair TOtre innooence^ 
Songes-Tons an bonbenr qni les & slgnal^s t 
Dans qnel repos , oh ciel I les aTes-Tons conUs ! 
Qn^l plaisir de penser et de dire en Tons-m^me f 
« Partont en ce moment on me Mnit , on ni^aime ; 
» On ne Toit point le penple k mon nom s'alarmer , 
• Le ciel dans tons leitrs plenrs ne m'entend point 

nommer ; 
» Lenir sombre inimiti^ ne fnit point mon Tisage ; 
» Je Tois Toler partont les ccenrs k mon passage ! » 
Tels itaient tos plaisirs. Qnel changemenf,ob dienx! 
Le sang le plns abject tous ötait pricieax ; 
Vn jonr , il m'en soHTient , le sönat ^qnitable 
Vons pressait de sonscrire k la mort d*an coapabi« s 
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Vous rMsües , seignenr, ä lenr sirM^i 
Votre coenx s'accusait de trop de crnantä , 
Et, plaignam le» malhenrs attachds k l'empire , 
^e vpndr^s , disies-Toiu , ne savoir pas *crire. 
Non, ou Tons me cxoires , ou bien de c^malheas 
Ma mort mVpargnera la mae et la dovlenr : 
Qa ne me Terra point tnryiTre k -wette gloire , 
8i vous alles eommettxe nne action si noire. 

fse ß'etant atix pieds da Niron.) 
Me ToiU prdt , aeigneitr ; arant qne de partir, 
Faitei^ percer ce corar qiii o'y pent eonsentir : 
Appelez les craeli qni totis Tont inspir^e s 
Qu'ils yiennent easayer lenr maiii mal assor^e... 
Mais je Toi4 qne me& plenrs tonchent mon emperenri 
^e Tois qne sa v^u fr^mit de leur forear. 
Ne perdea point de temps i nommez-moi les perfides 
Qui VOQ8 osent donner ces consail* parsicides; 
Appelex Tot^e frire 9 oiiblie«4«BS ses braa... 

Ni&ow. 
Ah ! qne demandei-voiis ? 

B VB.RHU8. 

Non , 11 ne reits Jiait pas t 
Seignenr ; <Mi le txahit ; je sais son innocence j 
^e Tons r^ponds ponz loi de son ob^issance. 
J'y conrs. J« vais presser nn entretien si doQz. 

N i & o N. 
ptns mon appqrtemeqt ^'U m'attbnde avse rova^. 
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SC^NE IV. 

NERON, NARCISSä. 

KA&CI88S. 

Seignetii', j^ai tont pr^vii ponr vne mort sx )as(e j 

1,6 poison est tont prdfc. La famense Locnste 

A redonbU poar moi sea soiiis officienx : 

Elle a fait expirer nn e^claTe k xnes yenx ; 

Et le fer est moins prompt ponr trancher nne yiei 

Q«e le nonvean poison qne sa main ma confie. 

HiRölr. 

Narciise > c'est tedez : je reconnais <!e söiii. 
Et ne sonhaite pas qne yons alliez plos loin« 

VAacisss. 

Qnoi I ponr Britanniens Totre liaine affaiblie 
Mb difend... 

Oni , Narcisse ; on nons r^eoncilie« 

KARCISSI. 

Je me garderai bien de vons en ditonrnery 
Seigoeor. Mais il s'est tu tant6t emprisomier ; 
Cette ofiense en son coenr sera long-temps BonTelle« 
U n*e8t point de secrets qne le temps ne r^yMe : 
II sanra qne ma main Ini devait prteenter 
Vn poison qne TOtre ordre avait fait appr^ter. ^ 
Xes diepx de ee dessein pnissent-ils le distraire I 
Mais pent*6tre il fera ce qne vons n'osex faire« 

N i R O N. 

On ripond d« son ccenr ; et je vaincrai-le mien* 



Mn BRITAÜTNICUS. 

NARCI88E. 

Bt l'hjnnen de jQnie en est-il le lien ? 
Scignenr, Ini faites-votts encor ce sacrifice^ 

C'estprendre trop de soin. Quoi qa'il ensoit, Narcisse« 
Je De le compte plus pai:i]3i mes enneniis. 

ITARCISSX. 

Agrippiae, seignenr, se T^tait bien promis ; 
Eile a repris snr vons son sonyerain empire. 

N ]£ R o N. ' 
Qaoi done? Qn^a-t^elle dit? Et que Toales-vous dir«» 

NARCIS8B. 

Elle s*en est rantee assez pnbliqaemtnt. 

K ]£ R o N. 
De quoi ^ 

KARCZS&S. 

Qu* eile n'aTait qtL*k rons Voir tin moment; 
QtL*k tont ce grand ^clat, & ce courroaz funeste , 
On rerrait succ^er -an silence modeste ; ^ 

Que Toas-m^me ä la paix sonscririez le premier ; 
Henreux que sa bontö daignättont oublier. 

H i R o N. 
Hais, Narcisse, dis-moi , qae renx-^tn qtre je fassa?. 
Je B*ai qua trop de pente k punir son andace j 
Et, si je m*eii croyais, ce triconphe iudiscret 
Serait bieotM suivi d'un äternel regret. 
Mais da tont Ihmirers qnel setait le langage ? 
Sur les pas des tyraas yenx-tn qae je m*engage , 
Et que Rome , efikcant tant de titres d'honneAr, 
Me laisse poar tons noms celtii dfempoisonnenr ^ 
lU mettroBt m« Tengeance aa raug des paiticides. 
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KAB.CI88X. 

Et prenez-TOQs , seigneur» letmcaprieesponTguides? 
AyeZ'Tons prtCendn qn'ils se tairaient tonjonrs ? 
Est-ce k roja de prdter ToreiUe k lenrs dlscotixs * 
De TOS propres d^sirs perdrez-yons la memoire? 
Et ^rez-vons le sexil qne rous n'oserez croire ? 
Mais, seignenr, les Roinains ne Tons sont pas connna^ 
Non, non : dans lenrs discoars ils sont plasreteniis. 
Tant de pr^caution affaiblit rotre rfegne ; 
.Ils croiront, en effet, mMter qa*on les craigne. 
An jong , depttis long^tenips , ils se sont fa9onn<s; 
Ils adorent la main qni les tient enchainös. 
Vons les rerrez tonjonrs ardens k rons complak« * 
Lear prompte servitnde a fatign^ Tib^re. 
Moi-itt6me, rev^tn d*an ponroir empruntö 
Qne je re^ns de Glande arec la libertö, 
J*ai Cent fois , dantf le conrs de ma gloire passte , 
Tcnti lenr patience , et ne Fai point lassie. 
B*nn empoisonnement vons craignez la noircenr^ 
Faites p^rir le frftre , abandonnez la soenf ; 
Rome, snr les antels prodignant les victimes , 
Fnssent'ils innocens , lenr tronvera des crimes ; 
Vons Terrez mettre an rang des jonrs infortnnös 
Cenx oü jadis la soenr et le fröre sont nes. 

N 1& R o N. 

Nareisse, encorenn conp, je ne pnis l*entreprendre. 

J*ai promis k Bnrrba^ , il a falln me.rendre. 

Je ne renx point ^ncore , en Ini manqnant da fot t 

üfonner k sa vertn des armes contre moi. 

J'oppose ä ses raisons nn conrage inntile ; 

Je Da r^coute point avec un coenr tranqnill«. 



NAECISSS. 

Btutliiu Be peose pas , seignenr , tont eeqn'il dtt r 

Son adroite rertn inönage son credit. 

Oa plat6t ils n'ont toas qn'nne mdme pens^e r 

kls vexraient par ce conp leur puis$anc« abaiss^e t 

Voins seriec libre alors , seignenr } et, devant töhs ^ 

Ces maitres orgueilleaz Aicliiraient comme noos. 

Qnoi donc I ignbrez-Yoas toat ce qvL*ila osent dire ? 

« Ntoon, sUls en sont cms, n^est point nö pour Tempire^ 

a» n ne dit , il na fait qne ce ijn'on Ini prescrit ; 

» Bnrrhtis condnit son carar^ ä^niqne son esprit. 

» Ponr tonte amljttion , pontyeitn singnlifere ^ 

» II excelle ä conduire nn char dans la carritee} 

» A dispnter des prix indignes de ses mains ; 

» A se donner lui-mdme en spectäcle anx Romains | 

» A yenir prodiguer sa voix süt xm th^&tre ^ 

» A röciter des chants qti*n itent qn'on idolAtre ; . 

» Tandis qne des soldats , de moniens en momens^ 

» Vont arraclier ponr Ini deS äpplandissemens. a / 

Ah I ne yonlea-Tous pas les forcer & se taire ? 

XTienSf Narcisse : allons voir ce qne nons detons fatr«« 
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'ül 9 uadAme , Nöxon, ^i raurat^ pn penser ^ 
2)ans 8on appartement m'attend poar m'emhrasser^ 
II j faitde ta conr inTiter la jeaneise i 
n Teilt qua iL*rm festin la pompe et ralUgro«s4 
Gonfirment k lenrs yenx la foi de nos sermens^ 
Bt r^chanffent l'ardear da nos embrassemen^^ 
II Steint cet amonr sonrce de tant de keine i 
II Tons f ait de mon sort arbitre sonreraine. 
Poor moi , qnoiqne banni dn rang de mes alenx » 
Qaoiqne de lenr d^ponille il se pare ä mes jenx^ 
l)epiiis qn^JL mon amonr eessant d^öt|[e «iOiitraire 
11 semble me c^der la gloira de tous plaire , 
Mon coenTf je ravo^ai, Ini pardonne en secret » 
St Inilaisse la reste ave» moins de regret. 
Qnoi! ]6 ne serai plos söparä de tos charmes^ 
Qnoi ! md'me en ce moment , je pnis voir sans alarnlei 
Ces yenx qne n'ont Sttins ni sonpirs ni lerrenr ) 
Qni mWt sacrifiA Tempire et l'emperenr I 
Ah t madame I... Mais qnoi ! qnelle nonrelle erüiote 
Tient panlii mes transports votxe joie en contrainte ? 
t^'oik Tient qn^en itl'^oontant, ros jenl,T(f9 tristes yaux, 
a. 1 
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Avec i.9 loDgt reganb se tonrnent rers les cUuzJ^ 
Qn^est-e« ^o tous eraignec ? 

JUNIS. 

Je Vignora uoi-m^ma j 
Mai« ja craina. 

BRiTANiriCVg» 
Von« m'aimex? 
JVirix. 

Htias I si ja toqs aima 1 
BBtTAirvicva. 
Nixvn na feroidila plas notre ftliciti. 

j ir im. 
Malt ine ripondas-yons de saMneMt6? 

BKITAViriCUS. 

Qaoi I TOUS la soap9oimeK d'une haina covTerta ? . 

j u KI X. 
N^ron jn'aiaiiaittant6t, il jnraitvotre parte; ' 
II me fuit , il vons cherche : ün si grand changemant 
Pent-il ^tte, seig^ear, ronvraga d*immomant? 

BR ITANNIC U8. 

Cet ouTraga , madame , est nn conp d'Agrippine ; 
Elle a cm qne ma parte entrainait sa mine. 
Gr&ce anz pr^vaiitioiis de son esprit jalovz t 
No8 plus grands annemis ont coa^attn ponr nons. 
Je m*eB fie ans transports qü'elS iii*a fait paraitre; 
Je m^en fie k Barrhns ; )*en crois znöme son maitre ; 
Je crois qn'i znen exanple , imptiissant ä traliir » 
II hait ä. ccenr onvert, on cesse de halr. 

JUVIX. 
Seignenr , ne jngea pas de son coenr par la rfttre ; 
Snr des pas diffl^rans tovs xnarchei l*nB et l^antr«. 
Ja at eoBMxi I{öron et la coiir tp» d'oA joar s 



ACTE T, SciWE 1. »47 

Mnf, fi je Tose dii«^ litiaft t dsM eette ceor 
Comhien tont ce qa*oii dit est leiB de ee qn^m pensef 
Qne la bouehe et le ccrar sont pev dlntelligence T 
Aveo combien de }oie on y tnhit sa fbi f 
Qnel s^jonr ^tranger et ponr von» et ponr »oif 

B & X T A K H Z C V 8. 

Mais ^e son ai^itii soit T^ritaUe en feinte » 

Si von« oraignez Nfeon» Ini-vi^ine est-il sall»c^ain•»^ 

Non , non , il n'ira point , par ün Iftobe attentat > 

Sonleyer contre Ini le peaple et le s^flat. 

Qtie dis-je ? il Tecomialt aa dexnl^e injustice ^ 

Ses Texnords ont para , mAme «uac yemx de Narcisse. 

Ah ! s'il vout avait dit, ma princesce, ä qjBel p«nt.^ 

JVJXIS, 

Mais Narcisse, seigneur, ne vons tralut-il potnt^ 

BUiTANiricva. 
Et ponrqtioi voule^-rotis que xaon oceiix &*en d^e ? 

JVHXX. 

Et qoe sait-je ?Hil y va , «eignenr , de votre Tie .• 
Tont mVsfc snspect : je craiifs qne tont ne soit s^nit; 
Je crains Nteon ; je crains le malkenr qni me »nit. 
D'nn noir pressentiment mal gr* moi pr*venne , 
Je vons laisse k regret «loigner de ma vne. 
H^las I «i cette paix dont von» von» repaissei 
Convrait contre vos jonrs qnelqnes piige&dressds; 
Si Nöron , init6^ notre intelligence » 
Avdt choisi U nnit ponr caclier sa vengeanee; 
S'il priparait ses conpa tondis qne je vons voi» j 
Et si je vons parlais pour la dernikxefois I 

Ahi princel 

B&ITAK VICüS. 

Yout plenres! ah > ma chfere princetse t 

i2 



^ 
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Et ponr Boi jüsqne^li Totxe cceor 8*iB«hreMe ! 
Quoi , madame ! da vn joar oüi plein de sa grandeut ' 
Nöron croit eUonir rot yenx de sa splendenr , 
Dans des lienx o& chaeim me f oit et le rarere , 
Anx pompes de sa com: prtf ^er ma mis^re ! 
Qnoi f dans ce mAme jonr et dau ces mömes lienx» 
Refnaer nn empire , et plenrer h. mps yeuz ! 
Mals, madame, arrdtes oes pröcienses lanaes; 
Mon retQxur Ta bientöt dissiper tos alarmes. 
Je me rendrais suspect par nn plns loogsöjonr s 
Adiev. Je vais , le coetir tont plein de mon amonTy 
An milien des transpoxts d'one ayengle jennesse ^ 
Ve Yoir, n'entretfnir qne ma helle priiicesse. 
Adieu. 

J T7 H I z. 

BRi T A Nirxcir s. 

ön m'attend, madame j il faut putir. 

Ifais damoins attendeiE qn'on toi» yiemie avertir* 

SCIInE II. 

AOaiPPINE, B&ITANRICCS, JUNIB. 

AG&iPPrKB. 

frince , qne taxdes^von^? Partes ea diligence. 
jNeron impatient ^e plaint de votre absence. 
Xta joie et le plaisir de tons les conf ite 
^ttend , ponr ^clater , qne Tons Tons emlxrassiaSv 
Ke faites point langnir nne si jnste envie ; 
AU«z* St npns , madaiiie , aUons ebez^ctayie« 



ACTS T, ScivB II. ]49 

B&ITAVNICV8. 

Alles f bella Jünie , et , d'an esprit content , 
H&tez-voits d*emlura8ser ma sccur quiTons attend* 
Dis qne je le pouxzai , je reviens sur vos traces « 
Mfldinne^ et de tos soios j*urai vons rendie gr&ces. 

SCiNE III. 

▲6&IPBINE, J17NIE. 

A»&ZPPIHX. 

Madame , on {e me tzompe » on durant tos adienx 
Qnelq[ue8 pleurs r^pandns ont obscnrci tos yeiix. 
Pnis-je savoir qnel tronble a form6 ce nnage i 
3)otitea-TOiis d'nne pai:^ dont je fais mon oarrage^ 

j V N I E. 
Apxis tons les enntixs quo ce jonr u'a cofttä^^ 
Jd-je pn xassnier mes esprits agit^s? 
n^Ias I ä peine encor je concois ce miracle. 
Quand m^u« ä vos hooti$ je ««indrais qaeli^e obsta« 

cle> 
Xe changemeBt , uadaxae t est conmnn i laconr , 
Et tonjonxs quelle crainte accompagne ramoar; 

A»&IPVIirBt 
II snfit 9 |*ai patl£, tont a chang6 de face ; 
Hes soins ä tos sonp^ons.ne laiAsenf pouitdr place*. 
Je rAponds d*ime paix ftur^e entre mes mains j 
27<ron in*en a donni des gageft^lsop certains. 
Ak f si Tona aTiex Tn par combien de cajresses 
II m'a renonTeU la foi de ses promesses I 
f ar qnels embrassemens il Tient de m'arxAter ! 
fes bxu dftos not «di«az-.Bo.poiiTai0]it me qKitte&. 

3 
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Sa facile bont^ » sar son froot r^pandne , 
Jasqa*aux xnoindres Secrets est d'abord descendne« 
II s^ipancliait en fils qni vient «n liberti 
Dans le sein de sa mfcre onblier sa fiert6. 
Mais bientöt reprenant «n Tisage safere y 
Tel qae d'nn empereor qni consolte sa m^re , 
Sa confidence atigaste a mit entre mes mains 
Des secrets d*oft ddpesd le destin des bnmains. 
Non , il le favt iei confesser ii sa gloire, 
Son conur n'anferme point tine'^alice noixe ; . 
Et DOS seuls enneipis«. altörant »a boote , 
Abnsaient contre nons de sa facilitö. 
Mals enfin k son tonr lenr pnissance d^cline ; 
IRome eneore nne fois va c(»inaitTe Agrippine r 
D^a de ma fayenr on adore le brnit. 
Cependant en ces lienx n^attepdons pas la nnit : 
Passons chez Octavie , et donnons-Ini le reste 
TD\ai jonr antant henrenz qjie je Tai cm faneste. 
Mais qa*est-ce qae j*entends ? qoel tamnlte conf ns ! 
Qae pent-on fair« ? 

J V N I E. 

O'Oiel , saayeE Britannico» i 

SGENE IV. 

AGRIPPINE, JUNIE, BURRHUS. 

A&B IPPIHX« 
Borrbns , od conrez-Tons ? arrMez. Que reut dire... 

» V R B. H V 8. 
Hadaxue, c*en est fait, Britanmcm expire. 



^■r 
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JÜSZX. 

Ah I mon priac« I 

AOmiPPIlTB* 
U ezpir« ? 

Ou plvt^tU «at moart» • 
MadamOk 

Pardonnei , madaine» |l e«transpoit» 
Je vais le tecoiiriry n j« pui»« oa le raivra. 

. SCENE V. 

AO&IPPINE, BüRRHüS. 

AGKIPPINX. 

Qael attehtat , Ißarrlms I 

B U B R H V 8. 

Je n*y povrrai snryivr», 
Madame ; il faat qtdtter la covr et remperenr. 

AG&IPPIHX. 

■Jf 

Qnoi t da sang de son trhve il n'a point eu honenvl 

BURRHUS: 

Ce dessein s^est condnit avec plus de myatkre. 

A peine l'empetetit a vu veoir son frire , 

11 se l^ve 9 il Temlirasse» on se tait ; et sondaiit 

Cisar prend le premier. tme conpe % la-nain ; 

« Ponr achever ce jonr sons de meilleiiTS anapices^ 

» Ma main ^e cette covpe Apanche las pr^mices ^ 

• Dit->il. TAeviTi qae f appelle k cette efftasion, 

» Venez faToriser n'otre r^nnion. » 

Par lea mömes sermens ^itannicas »e lie. 
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Xa eonpe cUni i€$ maiiis par Narcissa est reinplitf 

Mais ses Uvres i peine en ont tonchi les bord»» 

Z.e fcr ne prodait point de si puissaat effoxts» 

Hadame , la lumi^re k ses yenx est nyie 

II tombe snr son lit saus chaleur et sans Tie» 

Juge* combien oe coiip frappe toiia les espxits; 

Xa moiti« s'^ponyante et sort avec des cris 9 

Hais cenx qni de la ooar ont nn plus long mag« 

8nr les yenx de Gisar composentlenr visage. 

Gependant snr son lit il demenre pen^A | 

D'anonn ^onnement il ne panlt tonchö : 

m Ce aal dont tods craignes » dit*il , la Tiolenc* 

» A sonrent sans pöril attaqni son enfanca. » 

Narciss» reut en rain affeeter qnelcpie ennni» 

Et 8a perfide joie iclate malgri Ini. 

Poor moi, dAt Temperenr pnnir maliaidicsse» 

D'nne odiense conr j'ai travexsi la presse; 

Et j*a]lais , accabU d^ cet assassinat, 

f lenrar Britanniens , Cäsar , et tottt T^tat. 

AGB.IPPIKS. 
Le voici, Voas Tenrea si c*est moi qai Anspire; 

SGl^NE VI. 

AG&IP7INB, NlfilRQN, BUERHUl« 
NARGISSB. 

jrii E a H, wfjrant Agrippine* 
Bicnxl 

AO&IPFIES. 
J Azrites , N*ron ; )'4i denx mots & Tons cKre*. 

Britanniens est mort : je reoomuus \p conps \ 
Je eonnaii rMsassin* 
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vtnov. 
Et qni , madame? 
AGB.I PPINE. 

Vons. 

ViROJSf. 

Mo! I Toilk les sonpfons dont tous £tes capable. 
U n'est point de mallienz dont je sxe f ois coapable j 
Etsi Ton reut, xnadamof econter tos discoura , 
Ma main de Claude xnöme atira tranohe les jours. 
Son fils V0U8 6tait eher, sa xnort peutTOus confondre t 
Slais des conps da destin je ne pnis pasröpondre. 

A OILIPPI NE. 
Non p non 3 Britanniens est mort empoisonn^ r 
Narcisse a fait le coiip y vons l'avez ordonnä' 

Ki&ON. 

Madame !.». Mais qni pent Tons teni^ ce langage f 

N A R C X 8 S X. 

H6 seignenr I ce sonpf on vons fait-il tant d'ontrage ? 

Britanniens , madame , eut des desseins secrets 

Qni vons anraient coüt6 de plus justes regrets t 

II aspirait plus loin qa*& lliymen de Jnnie ) 

De TOS propres bontes il vons, atirait ptinie. 

II vons trompait vons*inime, et son-ccenr oifens6 

Pr^tendait t6t on tard rappeler le pass6. 

Soit donc qne malgr6 vons le sort vons ait servie ; 

Soit ^'instmit <!«$ eomplots qni menra^aient sa vie, 

Snr Ina fid[61itA C^sar s'en soit remis , 

Laissez les plenrs, madame, k vos seuls ennemis 3 

Qn*ils mettent ce malhenr an rang des plus sinistres : 

pCais vons... 

AORIPPINX. 

Fpfixsnisi "Sitxoü', ayec de tels ministres 
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Tax des faits glorianz tn te ras signaler; 
PoaTSHis. tu n'a» pas fait ce pas poiir rectkler s 
Ta main a comineiic^ par le sang de ton fthre ; 
Je pr^Tois qne tes conps riendront jiisqti'& tu mhn 
Dans le fond de ton coeor }e sais qne tu me hais ; 
Tn voudras t'affrancluT dn jong de mes bienfaits. 
Kais je renx qne ma mort te soit m^me inntile ; 
Ne crois pas qn'en monrant je te laisse tranqniUe ; 
Home f ce ciel , ce jonr qne tu re^ns de moi , 
Partont, k tont moment m^offiriront derant toi. 
^es remords te snivront comme antant de fartee ; 
Ta croiras les calmer par d*antres barbaries ; 
Ta fnreiir, s'irritant soi-nAxne dans son conn , 
D'nn sang totijonrs nonvean marqnerA tons tes jonrt. 
Mais j'esp^re qn'enfin le ciel , las de tes crimes , 
Ajontera ta perte ä tant d'antres victinies j 
Qn'apris t*dtre convert de lenr sang et du mien , 
Tu te yexras forcA de r^pandre le tien j 
Et ton nom pandtra, dans la race fntnre , 
Anx plns cmels tjrans nne cmelle injnre« 
Toili ce qne mon coeurse prisage de toi, 
^dieu : tn penz sortir. 

Narcisse , stüret-inef. 

SC^NE VII. 

A6KIP.PINE, BÜRRHUS. 

AGRIPPINK. 

Ah , ciel f de mes sonpgons qnelle iuit riojnsticef 
Je condamnats Bnnhas ponr ^covtet Narcisse E 



•I 
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Bnxrhns , avez-roas m q[aels regards fariettx 
N^ron en me qnittant m'a laiss^s potir adietiv? 
Oen est fait , le crael n'a plus rien qai rarrAta : 
X« covp qn'on m*a prMit ya tomber aar ma tdt«. 
II yoiis aceablara yons-m^me 4 yotre toor. 

BV&RHUS. 

Ah , madame ! ponr moi j'ai y^ca trop d'an joar. 

Plät an ciel ^ne sa main , heurensement cruella , 

£At fait sar moi l'essai da sa forenr nonyelle I 

Qn'il ne .m*eüt pas donnd , par ce triste attentat, 

Vn gage trop certain des malhenrs de Tötat I 

Soh crime senl n'est päs ce qai me d^sesp^re j 

Sa jalonsie a pu Tarmer contre son frfere : 

Jliais , 8*il yoTis faut, madame, ezpliquer madonlenr» 

Nöron Ta yn moarir sans changer de ccalenr. 

Ses yeuz ixidifflörens ont d6jä la constance 

D'oD lyran dans le crime endnrci dös renfaac«. 

Qo'il achfeye , madame , et qa'il fasse pörir 

XJn ministre importun qai ne le peut souffrir. 

H^las 1 loin de yonloir ^yiter sa oolöre , 

La plus sondaine-mort me serala plas chir«. 

SCENE VIII. 

AORIPPINE, BURRHUS, ALBINS. 

A L B I N S. 
Ah 9 madanie ! ah » seiguenr ! courex yers Temperear^ 
Ten«* sanyer Ctear de sa propre fnraur; 
II sa yoit poni jamais s^parö da Jnnid» 

AG&IPPINS. 

Qnoi ! Jaul« ello-möme a texmlA^ sa vi« 7 
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A b B t N Xi 

Potir aecal>ler CtSsor d'iin 6temel ennni , 

Iffadame i Sans mourir eile est marte poitr tHu 

Votts savez de ces lienx comme eile s*eat ravie i 

£lle a feint de passer chez la triste OctaWe } 

Iklais bientftt eile a pris des cbemins ACartte, 

Öä mes yenx ont sniVi ses pas pt^cipit^s« 

Des portes da paläis eile «ort ^perdae. 

D'abord eÜe a d^Augnste aper9a la statne ; 

Et moniilant de ses plenxs le marbre de ses pie^ 

^ne de ses brtt pressans eile tenait liis ; 

«r Prince , pa ceS genouz , dit-elle , qae j'embrasse § 

» Protege en ce moment le reste de ta raee : 

» Rome f dans ton palais , Tient de voir iihmoler 

•» Le seul de teS neretix qai te püt ressembier; 

» On Tent apr&s sa ihorit qne f e lai soit paxjnre* 

» Mais ponr Ini conserrer dne foi tonjouze pnre « 

» Prince , je me dörone i ces diente immortels 

3» Dont ta vertti f a fait partager les anteis. » 

Xe penple cependant , qne ce apectacle etdnne , 

Vole de tonteB parts , se presse , renrironne » 

$*attendrit 4 se^ plenis, et, plaignant son ennui p 

2)*ane commnae roix la prend sons son appni. 

Ils la mfenent an temple , ot. depnis tant d'annöes 

An cnite des «ntels nos tierges destinöss 

Gardent fidMement le 6.6pbt pröcienx 

Du fen tonjonrs ardent qai brftle ponr nos dient. 

Cösar les voit partir sans oser les distraire. 

Narcisse ) plns hardi > s'empresse ponr Ini plaite j 

n Tole rers Jnnie t et, sans s*^ponyanter » 

I)*ane profane main commence k Tarrdter. 

De miUe covps moruls son andace est piiiiiei 



ACTE V, sc£k£ vm; iS^ 

Son infid^le sang vejaillit sttr Jnnie. 

Cäsar, de tant d*objets en udme temps irapp^ » 

JLe laisse entre les mains qni Pont enyelopp^. 

II rentre. Ghaoim f nit son sUence faronche s 

Iie senl nom de Jnnie echappe de ta bonche. 

II marclie sans dessein , tet yenx mal as^nzös 

N'osent lever axL ciel lenrs regazds ögar^s ; 

Et Ton craint, si U noit |ointe k la solitnde 

Vient de son d^sespoiz aigrir Tincpu^tiide ^ 

Si Tons Pabandonnez plus long-tempa sans seconrs i 

Qae sa donleur bientAt n'attente snr ses joqts. 

Le temps presse , conrez. II ne f ant qa^mx caprice ; 

U se perdrait , madame. 

AORIPPINS. 

II se feraitjnslice. 
Mais, Bottbas, allM» Toir jnsqn'oü Tont ses transpozti: 
Voyons «piel cbangement produiront ses remosds j 
S'il Ypndra dösormais snivre d'antrcs mazimes. 

BÜRRHUa. 

Plüt anx dienx qn« ce füt le demiez de les crimes! 
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PREFACE 

DE LA PREMifeRE EDITION 
DE BRITAKNICUS. 

De tous les ouvrages que j'ai donnes aa pu- 
blic , il n'y en a point qui m'ait attir^ plus d'ap- 
plaudissemens ni plus de censeurs que celui-ci. 
Quelque soin que j'aie pris pour (ravailler cette 
trag^die, il semble qu'autapt que je me suis 
efibrcd de la rendre bonne , antant de certaines 
gens se sont efForc^s de la d^crier. Il n'y a point 
de cabale qu'iU n'aient faitc , point de critique 
dont ils ne se soient avis^« II y en a qui ont 
pris m^me le pi^rti de N^ron contre moi : i)s 
ont dit que je le iaisais trop cniel. Pour moi , je 
croyais que le nom seul de N^ron faisait enten- 
dre quelque chose de plus que cmeL Mais peut- 
^tre qu'ils raffinent sur son histoire^ et veulent 
dire qu'il 4tait honnMe homme dans ses p^e- 
mitres ann^es. II ne &ut qu'avoir . lu Tacite 
pour savoir que , s'il a ^t^ quelque temps un 
bon empereuTy il a toujouxg ktä un tr^s-m^- 
chant homme« II ne s'agit point, dajis ma trag^ 
die , des alTalres du dehors ; N^ron est ici dans 
son particuUer et dans sa famille : et ils me dis« 
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pens6ront de leur rapporter tous les poasages 
qui pourraient ais^ment leur prouyer que je n'ai 
point de r^paration k liü faire, 

D'autres out dit au contraire que je Pavau 
fait trop bon. J'avoue que je ne m'6tais pas 
form6 l'id^e d'un bon hemme en la personiie de 
N6ron : je l'ai toujours regard^ corrime un 
moustre. Mais c'est ici un monstre naissant : il 
n'a pas encore mis le feu k Rome ; il n'a pas 
encore tu6 sa m^re , sa femme y ses gouver- 
neurs : ä eela pr^s, il me semble qu'illui ^chappe 
assez de cruatit^s pour emp^cher que persomie 
ne le mdcomiaisse. 

Quelques-ims ont pris Tint^ret de Narcisse , 
et se sont piain ts que j'en eusse fait un trfes-m6- 
chant hemme et le confident de N6ron, II sulfit 
d!un passage peur leur r^pondre. Nferon , dit 
Tacite, porta impatiemment la mert de Nar- 
cisse f parce que cet afFranchi avait üne confor- 
mit6 merveilleuse avec les vices du prince en- 
' core Caches : Cujus ahdiUs adhuc viUis mirh 
congraebaU 

Les autres se sont sc^indalis^s que j*eusse. 
choisi un hemme aussi jeune que Britannicus 
pour le h^ros d'une tragödie. Je leur ai declar^ , 
dans la pr^face d'Andromaque , le scntimcnt 
d'Aristote sut le h^ros^de la trag^die ; et que » 
bien lein d'^tre parfait, il faut toujours qu'il 
ait quelque imperfection. Mais je leur dirai ew- 
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core ici qu'un jeuue prince de dix-sept ans^ qui 
a beancoup de cceur ^ beaacoup d'amour , beati- 
cotip de franchise , et beaucoup de cr^diilit^ j, 
qualit^s ordinaires d'un jeuaehomme^m'a sem- 
h\6 tr^s-capable d'exciter la ccnnpassion. Je 
n'en veux pas davantage. 

Mais , disent-ila j ce prince u^entrait que dant 
sa quinzi^me ann^e lorsqa'il mounit : on le fai6 
vivre , lui et Narcuse , deuz aiM plus qa'ils n'ont 
vSai. Je n'acurai&point parU de cette objection f 
si eile n'avait ^t6 faite avec chaleur par un 
Lomine qui s'est donnö la liberti de faire r^gner 
visgt ans nn empereur qai n'en a r^gni que huit^ 
quoique ce cbangement seit bien plas consid^- 
rable dans la cbronologie^ oCi V!on snppute lei 
iemps par ks aan^es des empereurs« 

Junie ne. sMinqae pas non plus de censenrs* 
lis disent que d'une vieille coquette ^ nommöc 
Junia Silana ^ J'en ai fait une jenne fille tr^s- 
sage. Qu'anraient-ils k me i^pondre j si je leur 
disais que cette Junie est un personnage xnvent^^ 
«?oram& l'Emilie de CinnA j conime )a Sabine 
d'HoKAGS ? Mais f ai ä leur dire que s'ils avaienl 
bicn lu Vbistoire, ils y anraient trouv^ une 
Junia Calvina ^ die la famiUe d' Auguste , scbuc 
de Silanus k qui Cbrndius avait promis Octavie* 
Cette Junie ^iait jcune, belle , et* conime dit 
Sen^qne , Jestivissima omniwn pueltSrunu 
Elle aimait tcndrement son ftkte ^ et leur« en^ 
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nemiif dit Tacite , les acaisferent tons deux d'in* 
ceste , quoi(|u'iU ne fiuseDt coupables qne dhin 
peu d'indiscr^tion. Si }e la präsente plus retenu« 
(pi'elle n'^tait, je n'aipas oni dire qii'il noas 
füt d6&ndu de rectifier les moeurs d'un person- 
nage , surtoiit lorsqu'il n'est pas connu. 

L'on tfouve Strange qa'elle paraisse sor le 
th^ätre aprbs la mott de Britanniens. Certahie- 
nient la dölicateste est grande de ne pas vouloir 
qn'elle diso en quatr« vers assez touchans qu'elle 
passe chet Octavie. Mais , disent-ils , cela ne 
valait pas la pein^ de la faire revenir ; un antra 
l'aurait pn raconter ponr eile« Ils ne savent pas 
qu'ane des r^gles du thMtre est de ne mettre en 
r^cit ^e les chose« qui ne sc petitent passer 
en action; et que tons les aneiens fönt venir 
souvent sur la sctne ^es acteurs gni n'ont autre 
chose k dire ^ sinon qu'ils viennent d'un endroi^ 
et qn'ils a'en retonrnent en un autre* 

Tout cela est in^tile, disent mes censeurs* 
La pi^ce est finie au t€cit de la mort de Britan- 
nicus ) et Pon ne deviait point ^couter le reste* 
On l'6coute ponrtant, et m^me avec autant 
d'attention qu'aucune fin de tragödie* Pour moi^ 
j'ai toujours compris que la trag6die ^tant l'imi- 
tation d*une action complfete , oü pluaieurs per« 
sonnes concourent y cette action n'est point finie 
que l'on ne sache en quelle Situation cUe laisso 
ces m^mes personnes« C'est ainsi que Sophocle 
en use presque partout } c'est ainsi que^ dans 
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FAntigone il emploie autant de vers k repr^^ 
senter la fiireur d'H^mou et la punilioii d^ 
Cr^oa apr^s la mort de cette pnnceMß 9^^ 
j'en ai employd aux impr^cations d'A^ippino^y 
k la retraite de Junie ^ ä la pimition de Nifvcisse. 
et au d^sespoir de N^ron apr^ )a nxQit d^ 
BritauDicas« 

Que &u4rait-il faire pxmr contenter des jmges 
fi difBcile^PLa chose serait ai»^^ pour peu 
qu'on voulfit trahir le bon sens. 11 ne Esiudrait 
que ft'öcarter du natui^el pouT se jeter dans l'ex- 
traordinaire. Au lieu d'une actjon pimple , char- 
g^e de peu de matiöre y teile que doit e^ nne 
action qui se passe en na s^ul jour, et qiii, s'a- 
Tan9ant par degr^s vers safin^ n'est soutenue 
que par les int^r^^ les sentin^ens et les pas- 
sions des personnages , il fau^sait remplir cette 
m^me action de quantit^ d'incidens qui ne se 
pourraient passer qii'en un mois, d*un g^and 
nombre de |eux de th^atre d'autaBt plus snrpre- 
nans qu'ils seraient mbins yraisemblables ^ d'une 
infinite de döclarations oü Pon ferait dire aux 
acteurs tout le contraire de ce qu'ils devraient 
dire. Ilfaudrait, par exemple, repr^senter quel- 
que h^ros ivre , qui se voudrait faire hair de sa 
luaitresse de gaiet6 de coeur , un'Lac^d^monien 
grand parleur ( i ) , un conqnigrant qui ne d^bi- 

«^— ■^-■^— — i I ■ 1—^— II ■■ ■■ ■!■ I ■ ■■■II 

( X ) Lys&nder, daps l'Agdsiltu de Coni«ilIe , et Ag«- 

4 
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terait ^e des maximes d'amour (i) , un6 f^mme 
qiii' donnerait des le^ons k des con^^rans (2). 
Voil^ Sans dotite de cjaqi &ire r^crier tous^ ces 
nessieurs. Mais que dirait ceppndant le petit 
nombre de gens sages aaxquels je m'efforce de 
plaire ? De quel front oserais-fe me montrer ^ 
pour ainsi dire ^ aux yeux de ces grands hommes 
de l'antiqiiit6 que j'ai clioisis ponr modales? 
Car , ponr me servir de la pensfe d'un ancien , 
voilä les v^ritables spectateurs que nous devons 
nous proposer ; et nous devons sans cesse nous 
" demander ": Que diraient Homere et Virgile , 
s*ils lisaient ces vers ? Que dirait Sophocle , 9*il 
voyait representer cette se^ne ? Quoi qu'il en 
soit f je n'ai point pr^tendu empfecher qu*on ne 
parlat contre mes ouvrages : je Taurais pr^- 
tendu inutilemettt. Quid de (e aliiJoquantur 
ipsi videant, dit Gic^Ton y sed loquentur 
tarnen* 

Je prie senlement le lecteur de me patdonner 
cette petite preface que j'ai feite ponr lui rendre 
raison de ma trag^die* II n'y ariende plus natu- 
Tel que de se d^fendre quand nn se croit injus- 
tement attaqu6. Je vbis que T^rence m^me 

■ 0) G^sar, d«ns U Mort de Pompie; et Pompiej^ 
dans Sertorius. 

(a) Viriate , dans Sertorius i et Corn^lie , daDs U 
Mort de Pompee, 
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semble n'avoir fait des ^rologues que potir se 
justifier contre les critlques d'un vieiix poete 
mal intentionn^ y malevoU veleris poätce , el 
qni venait briguer des voix contre lui jusqu'aus 
Jbeures oü l'on reprösentait ses com6dies ; 

Oceepta est agi : 
ExcUmat , etc. 

On me pouvait fiure vne difficultö ({u'on nit 
m'a point &ite : mais ce qni est, 6chapp6 anx 
Spectateurs pourra ktn remarqu^ par ' les lec- 
ieui'S. C'est que je Cus entrer Junie dans les 
▼estalesy oü , selon Aulu-Gelle j on ne recevait 
personne an-dessons de six ans, ni au-dessus 
de dix. Mais le peuple pren'd icx Junie sous sa 
protection ; et j'ai cru qu'en consid^ration de 
sa naissance , de sa vertn et de son malheur j 
il pouvait la dispenser de F&ge prescrit par les 
lois 9 eomme il a dispens^ de l'äge ponr le 
consulat tant de grands hommes qui avaient 
m^rit^ ce priviUge. 

Enfin , je suis trts-persuad^ qu'on me peui 
faire bien d'autres critiqnes, sur lesquelles je 
n'aurais d'autre parti h. prendre que celui d'en 
profiter & Pavenir. Mais je plains fort le malheur 
d'un homme qui travaille pour le public. Ceux 
qui voient le mieux n(u d^fauts j sont ceux qui 
les dissimulent le plus volontiers ; ils nous par- 
donnent les endroits qui lenr ont d^plu y en &- 

5 



i66 PREMIERE PREFACE , etc. 

veur de cenx qui leui ont donn6 dn plaisir. II 
n'y a rien aa contraire de plus injuste qu'aa 
Ignorant : il croit toajoun que l'adniiration est 
le partage des geus qai ne kavent rien ; il con- 
darane tonte une pi^ce ponr une sc^ne qu'il 
n'approuve pas ; il s'attaque mfeme aux endroits 
les plus ^clatans y pour faire croire qu'il a de 
l'esprit; et ponr peu que nous r^sistions k ses 
sentimens , il nons traite de pr^somptueu^ qiii 
ne veulent crpire personne; et ne senge pas qu'il 
lire quelquefois plus de vanit^ d'itne critique 
fort mauvaise , que nofls n'en tiroms d'ime assez 
bonne pifcce de th^atrft. , 

Honiaa iaperito muiqnaa qaidqnam inTOstio. 
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's 

ITÜ8 reginam Berenicen , cuieliam nuptias 
poHicüus ferebatur,,, staüm ab urbe dimisit 
invitus invitam, 

Cest-ä-dire que Titns, qiii aixnait passionn^- 
mentB^r^nice, «t qui m^me, kce qa'ori croyait, 
lui avait promis de l'^pouser, la renvoya de R(>- 
me , malgrö lui et malgrö eile ^ d^ les premiers 
jours de sote erapire« 

Cette action est trbs^&meuse dans iniistoiref 

- et je Pai trouv^e tr&s-propre pour le th^ätre^ par 
la violence des passions qu'elle y pouvait cxciter« 
£n efifety nous n'arons rien de plus toucjbant' 
dans tous les poe'tes , que la Separation d'En^e 
et de Didon dans Virgile. Et qui doute que ce 
qui a pufaumir assez.de matifere.pour tout un 
cbaut d'un poeme h^roXque, oü i'action dura 
plusieurs jours , ne puisse suffire pour le sujet 

■ d'une trag^die^ dontla dur^ene doit ^tre que de 
quelques henres? II <est yrai que je n'ai point 
poussi B^r^mce jusqu'ä se , tQer comme Pidon y 
parce que B^rtoice n'ayant pas ici avecTiUis les 

- deimiers engagemetisqueDidön avait avecEn^ey 
eile xi'est pas oblig^e y comme eile, de renoncer 
k lavie. A celapr^s^ le demier adieu qu'elle dit 

' & Titus j-et Pefibrfqu^ieUe sefait pour s?eii s^pa- 
' rer^ n'est pas le modus, tragique de la pi^ce; et 
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j'ose dire qa'il renouvelle assez bien dans le Gcenr 
des spectateurs l'^motion ^e le reste y avait pu 
exciter. Ce n'est poi&t une n^cessitö qa'il j ait 
da sang et des morts dans une tragödie ; il siIfBt 
que l'action en soit grande f que les acteurs en 
soienth^roicjuesy que les passions y soient ex- 
jcitöes , et que tout s'y ressente de cette tristesse 
najestueuse qui fait tout le plaisir d« la tra** 
g6die. 

Je cras que je pon^rais xencobtrer tonies ces 
parties dans mon sujet. Mais ce qui m'en plut 
^avantage ^ c'est qoe je le ttfoUYai extr^mel&ent 
eimple. II y avait long-temps que je Toulais es-^ 
sayer si je pourrais &ire une tragi6die ardc cette 
«iinplicitö d'actiott qui a ^M si fort du goüt d^* 
kueiens : car c'est un dea psemiecs pr^ceptes 
qu'ils nous tmt Uissös« <i Que ce que tous fi^rex, 
>» dit Horace, <oit toujouxs simple ^ et^ne soit 
» qu'nn. » Ils ont^adanr^ PAjax de Sophocle, 
qui n'est autre cliOie ^*Ajax qui se tne de te^ 
gtet k cause de la'fuveur ojk ü dtait tomb^ apr^s 
le füfa» quVin lui ai^ait &ft cEes armes d'AchiUe. 
ils ojit admit^ le PtatiLOCT^Ti; > dcttft tout ie su-;- 
-jet est UlyMe qui v|€lBt pdur^uTpiCndre les flfe- 
clies d'Hercule. L'^^E^pe m^iae) quoique.tout 
plem de f ecottixaisstntce» y est Uioitts. cb^g^ de 
inati^re qUe la pliis simple tragödie de nc« JQurs. 
Nous voyons, enfin que les pac6sä!uB do TiSren- 
cey qui PöI^Tent avec raison au-dessus de tous 
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les po^'tes comiques , pour l'^l^gance de sa dic- 
tion et pour )a yraisemblance de ses mceiirs j ne 
laissent pas de confesser ^e Plante a un giand 
avantage »ur lui par la simplicitö qai est danir 
dans la plupart des sujets 'de Plante. Et c'est 
•ans doute cette simplicitS merveilleuse qni a 
attii'6 k ce dermer toutes les louanges ^e les 
anciens lui ont donn^es. Combien M^nandre 
^tait-il encore phis simple ) puisqiie T^renee est 
oblig6 de prendre deux com^dics de ce .poete 
pour en faire une des siennes? 

Et il ne faut pöiiit croxre cpie cette r^gle ne 
toit fbnd^e ^e sur ia fetttaisie de ceax qui Pont 
feite. II n^y ia qtm le vraiseOiblaMe ^ touche 
dans la trag^die. Et ^eäe vraisettiblanee y a- 
t-il cpi'il arrive en tm jötn uue uitrliätäde de 
cboses qui poiirra1«fntäpeitfö aM^V«hr«ti.][Attsi0urs 
semaines? 11 y ena ^i: penseto^t que oette sim* 
plicit^ est une märqne de p^ dHhVentioh. Ils ne 
songent pas qu'alci tontratre totrte IHnvention 
consiste k faire quelque chose de rteki y et que 
tout ce grand nombre d'incidens ä toujonrs 6t6 
Ic refiige des po€kes qui ne seiitaieiil; dans leur 
g^nie ni asse2 d'abondance lii asws de Ibrce poar 
attacher dürant cinq actes Iters spectiMrB par 
une action siitaple , sontetiite de la Violette^ des 
passion's , de la beäüt4 des sentimens , et de Vi- 
Ugance de l'exprcssion. Je suis bien Möign^ de 
CToire que toutes ces cboses sc renoontrent dans 
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moD oonage; inaifl ansn je ne pattcroiMqiiel^ 
public me sadie mamraii gv^ de Im «roir dornig 
ime trag^die qoi a £tf homnfe de tant de lär- 
met f et dcmt la trentiiüiie xepvßtQitatiOB a £tf 
aiim snhrie qne la ^ftenukre, 

Ce n'ert pas qne qaelqnes penonncs ne m'aieitt 
reproch^ cette m^e simplicitö qne j'aTais le- 
clierch^ arec tant de soin. Ha ODt cm qa'mie 
trag^ie qni 6tait si pea charg^ d'intrigues ne 
pourait ^itre selon les r^lei da th^ätre. Je m'm- 
fonnai s'iU se plaignaient qa'elle leseüt enmiy ^ 
On me dit qu'iU avönaient toos .qo'ellc n'en- 
nuyait point f qu^elle les tondbait m^me en plu- 
•ieuts endroitsy et qn'il« la venraient encore arec 
plaitir, Que yeulent-ils davantage? Je las con- 
jare d'avoir aaiez bonne opinion d'enx-memes 
pour ne pas cmire qa*une piece qni les touche et 
qui leur donne du plaisir poisse ^tre absolnment 
contre les r^gles. La principalertgle est de plai- 
re et de toudier : toutes les autres ne sont ^tes 
qne ponr paryenir ä cette premifere. Mais toutes 
ces rfegles sont d'un long detail. ^ dont je ne leur 
cODseille pas de s^embarrasser : ils ont dcsoccn- 
pationsplut importantes. Qn'ils se reposentsur 
noiis de la fatigued'6claircur les difficultes de la 
Podtiqne d'Arislote; qn'ils se r^senrent le plaisir 
de pleurer et d'^tre attendris ; et qn'ils n>e per- 
nif*ttent de leur dire ce qu'nn musiden disait k 
Philippe 9 roi de Macedoine, qui pr^tendalt 
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qu^ane chanson n'^tait pas selon les rigles : ff A 
» Dieu ne plaise , seigiieur, qüe yous soyez }a* 
9 mais si malheureuz que de saToir ces cfaoses-lk 
» mieux que moÜ'» 

Voilä tont ce que f^ai k dire & ces per8oinie»> 
h. qiii je ferai töu jours gloire de plaire : carpour 
le libell'e que l'on a faii contre moi 9 je crois qoe 
les lecfeiirs me dispenseront volontiers d'y r6- 
pondre. Et que r^pondrais~fe k xm homme qui 
ne pense rien y et qm ne sait' pas nrSme cons '■ 
truire ce qii'il pense? II parle de protase eommo^ 
a'il entend^it ee inot^ et veut que cette premi^re 
des quatre parties de la trag^die soit toujours la 
plus proche de la demi^re ^ qui est la catastro?» 
phe. n se plaint que la ttop grande connafssance 
des rtgles Pemp^che de se divertir k la cen^-- 
die. Certainement, siPon en juge par sa di»-- 
sertation , il n^y eut jamais de plainte plus mal 
fond^e. II paraU bien qa*i\ n'a jamais In Sopho- 
cle f qu*il loue tr^s-injustement d'une grande 
mulLiplieiU d*incidens / et qu'ä n'a m^me ja- 
mais rien lu de la Po^tique que dans quelques 
pr^iaces de trag^dies. Mais je lui pardonne de ne 
pas savoir les rtgle&du th^atre, puisqii'heureu- 
sement pour le public il ne s?applique pas k cö 
^ente d'^crire ; ce que je ne lui^jmrdonne pas f 
c'est de savoir si peii les r^gles de la bonne plair 
santerie , lui qui ne veut pas dire un mot sana 
plai&anter. Croit-il r4j[ouir beaucoup les Kobt-^ 
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iietes gens par ces helas de poche y ces niesde^ 

moiselles mes regleSf et qiiantitö d'autres 

basses affectations c[u'il trouvera condamit^es 

dans tous les bons auteurs^ ^'il se^ xnMe jamais 

deleslire? 

Toutcs ces criü^es sont le partage de ({aatre 
ou cinq petits auteuTs infortiinösy qui n'ont ja- 
mais pu par eux-m^mes exciter la curiösitö du 
public. Ils attendent toujours Poccasionde quel- 
que ouvrage qui r^ussisse, pour Pattaquer^ non 
poiut par Jalousie y car sur quel fonderpent se- 
raient-ils jaloux? mais dans l'espörance qu'on 
se donnera la peine de leur r^pondre j et qu'on 
les tirera de Pobscurit^ oü leurs propres ouvrages 
les auraient laiss^s toute leur vie« < 

PERSONNAGES* 

T,iTü8 9 empereur de Rome. 
Berenicb 9 reine de Palestine. 
AntioghuS} roi de Coniag&ne. 
pAtJLiv^ confident de Titus. 
Ahsace f confident d*Antiochus. 
Phenicb^ confidente de B^r^nice« 
BuTiLE j Romain. 
SuiTB de Ti|ps. 

La sehne est ä Rome, dans un cahinet qui 
est entre Vappartement de Titus et cclui 
de Birdnice* 
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ACTE PREMIER. 



SCi^NE I. 



A'NTIOCHUS, ASSACS. 
AWTisesv«. 



Ä 



BJElAtoks Uli ttomtiil r la ponpe de eet lievr » 
Je le yois bien, Arsac«) est nonTelle k tes jeiiz. 
Sonvent ce cftbinet, siipezbe et seliture , 
Des secxets de Titas est le d^positaire : 
C'est ici qitelquefois qn*il se cache h. sa eovr 
LorsqnHl Tient ft la reine expliqaeir son smomr. 
De 80X1 appiOrtenent cette pozfe est prochaine , 
Et celte antre condnit dana eelni de la reine. ' 
Va ehea ell^ : dis-loi ijaUnpoTtim k reglet 
J*ose Ini demander im entretien seeret. 

AK8ACS» 
V01I8 9 seig&enr, importün? Tons j eet ani fid&la 
Qn^Tin soin si gin^retix intAresse ponr ellie? 
VoQS , cet ABtiocbtis , son amant aatrefois? 
Tons , qne VOrient compte tntre ses plus grahds rois ^ 
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Qlioi I H}k de Titvs öponse en esp^nmce f 

Ce rang entre eile et yons inet-il tant de distane« ? 

ANTIOCHÜS. 

Va , dis-je s et » sans vonloir te charger d*atitres soins » 
Vois je n pais bieiitdt loi parier sans t^moina» 

SCfiNE II. 

ANTIOGHUS. 

Hä bien ! Antiocbns , et-tn tonjonn le m^ne? 
Ponrrai-)e , suis tvembler, loi dire : Je tous aime f 
Mais qnoi ? dijk je trenble; et mon coenr agit4 
CraiDt aatant ce monent ^ne je Tai sonbaiti. 
Bärtoice antrefois m'Ma tonte esp^rance ; 
Elle m'imposa mAqie an ^temel silence. 
Je me suis ta cinq ans ; et , jasqnes ä ce jonr^ 
D'nn Toile d'amitid j*ai covrert mon amonr. 
Dois-je croire qu'axi rang oü Titns la destin« 
Elle m'^conte. mienx qtie dans la Falestine ? 
II r^ponse. Ai-je donc attenda ce moment 
Tova ma Tenir eneor diclarer son amaBt ? 
Qnel frait me reriendra d'nn aven t^m^saire? 
Ah I pxUsqa'il fattt partir, partons ftanslui diplaire. 
Eetirons>nOQS , sortons ; et, sans nons diconyrir) 
AUons loin de ses yenz rpnblier et monrir. 
H6 qnoi I sonffrirtonjoars n&tonrmentqnVlIe ignore t 
Tonjonrs yerser des plenrs qn*iT fant qna je d^yore ! 
Qnoi I mdme en la perdant redonter son conxrönx I 
Belle reine , et ponrqnoi yons offepseriez«Tons 7 
Viens-je Tons demander qne vons qnittiea Tempire ? 
Qne Yon« m'aimiez? Helas ! je ne riens qne vons dip« 
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Qa'apr^s Ki*6tre long-temps flatte <jue mon riral 
Trouverait ä ses Toeux quelque obstacle fatal , 
Aujonrd'htü qu'ilpent tont, que votre hjmen s'aTaace, 
üßzemple infortanö d'une longne constance » 
Apris cijaq aas d'amour et d'espoir snperflns. 
Je pars , fidele encor qnand je n'espfere plns. 
Au Heu de s'offenser»eUe ponxra jne plaindre. 
Qnoi qn'il en Boit,paxloii$; c'est assex novs oontraindre. 
Et qne peat craindre , hölas I un amant sass espoix 
Qxd peut bien se r^sondre k ne la jamai» Toir ? 

SCENE IIL 

ANTIOGHUS, ABSAGE. 

ANTX0CHU8. 
Aisace » entrerons^nous ? 

ARS ACE. 

Seigneur, f a! ra la reine; 
Mais ponr me faire yoir je n'ai perc^ qn'ä peine 
Les flols tonjonrs nonveaux d^nn penple adoratenr 
Qn'attire snr ses pas sa prochaine grandenr. 
Titas , aprfes bnit joors d*nae retraite austire , 
Cesse enfin de plenrer Vespasien son pfere ; 
Get amant se redoane anx soins de son araonr; 
Et, si j*ea crois , seignenr, Pentretien de la conr, 
Pent-dtre avant la nnit Thetirense B^r^nice 
Change le nooi de reine an nom d'imp^ratrice. 

ANTI OCHU8. 
Hölas I 

A USA GS. 

Qtloi \ ce discoars pourxaitoQ Tons txenbler» 
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AlTTIOCHUS. 

Aisti done saus tömoics je ne lui puis parier? 

A ASACK. 

Tovt U ▼errex 9 aeignear : BArtnice est instmite 
Quo vons yonlez ici la voir aeal et sans stdte. 
La reine d*iiii regard « daigiiA m'avertir 
Qa'k TOtra eapreiaement eile allait eonsentir ; 
Bt ians donte alle attend le moment farorable 
Ponr disparaitre «nz yanz d'ime ooar cpti Taccable. 

AVT10CHV8. 
U suffit. Capendant n'as-tn rien nAglig6 
Des ordres impo^rtans dont je t^avais charg^ ? 

ARS ACE. 

Seignenr, yovs coonaissex ma prompte obiissance. 
Des Taisseanz dans Ostie armto en diligence , 
Prdts k cpiitter le port de momens en momens , 
N*attendent poar partir qne tos commandemenSr 
Mais qui renrojes-vons dans votre Comagöne ? 

'ANTIOCHU8. 
Arsace 9 il fant partir qnand f anrai TQ la reine. 

ABSACS. 

Qni daitputir> 

AVTlOCHXrS. 
Moi. 

A R 8 A C S. 
Vbns ? 
AlTTIOCHVS. 

En sortant da palafs « 
Je 8on de Rome , Arsace $ et j'ett sois poar Jamals. 

ARSACX. 

Je sais sarpris sans donte , et c'est aree fosdce. 
Qnoi t depois si iMig-tMOfS la reine Bdrinice 
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Vons «rrache , seigneur» du sein de tos ^tals ; 
Depnis trofs ans dabs Rome eile anrate tos pas i 
£t lorsqae cette reine , asenraot sa conq[ii£te , 
Vous attend poTir tditaoin de cette illiistre f^t«, 
Qaand ramonröiix l^tos 9 derenaat son ^pouz » , 
Lni pr^pare un kelaA qni refaülit stiir rons... 

^v.TiocavB, 
Arsace , laisse^li jonSft de sa f^ttraie 9 
Et qnittd nn ^nttetfeH dont !• «onts ^'isaftpötton«« ' 

' AR8A0X. 

Je yons enteodi , sef^'efir, ces meines dignitia 
Ont rendn B^riniee inglrate k vos bootest 
L'inimiti^ stioeäde & TAttiitiö tvadiie. 

AHTIOCSVS. 
Non , Azstce » jamids je ne Tai moilis ha!«., 

ARSACIE. 

Quo! donc f de sa grande'nr di)k trop prävenü« 
Iie nonyel empereur yons «-t-il mteonnn > . 
Qnelqne pressentiment de son indiffirence 
VoQs fait-il loin de Rome öriter sa prisence? 

ANTIOGHTTS. 

Titas n'tt point pour moi pam se d^mentir » 
JTailxais toxt de me plaindre. 

A R S A C C. 

Et pourvoi donc paxtür? 
Qnel caprie« rons rend ennemlde votis-mdine ^ 
Le ciel met snr le tr6ne nn prince qni Yons aime t 
Un prinee qni , jadis timoin de vos cömbats , 
Vons Vit chercher la ^loire et la mort snr ses pat « 
St de qni la yalenlr, par vos soins secondee 9 
BOt enfin sons U jong larebeUo J^äike, 
U M fouTient'da jonr iUastco et danloureiiz 



X^ni d^ei^dtt sott 4'iin long sibge donteiit. 
Sur laor triple xemport les ennemis tranquilles . 
Contemplaient saas p6ril no» assants inntiles ; 
Iie bolier impnissant les mena^ait en rain : 
Vous 8eitl,seigJieiix,T0aa sealf une Achelle k la main f 
Vons pörtites la mort josqae sox leurs maxailles. 
€e fonr presqne Aclairavos propres fnu^railles : 
Tims Totu embrassa moorant entre mes braa , 
Et toat le camp TaUiqneiir pleora yotre tr6pas. 
Ypici le temps , seignev , oä. rous deyex attendre 
Le friiit de taut de sang qn'ils Toas ont tu xöpandre. 
St , presse da disir de reToir tos 6tats , 
Voju voas lasses de TiYire oü Tons ne r^gnez pas » 
7ant-il qae saus honnenrs l*Enphrate yons reyoie > 
Attendez ponr partir qae Cäsar roas renToie 
Triomphant et chargö des titrea soaverains 
Qa*ä^aate encore aox rois l'amitiA des Romains. 
Kien ne peat-il , seigneor « clianger yotre eutreprise ^ 
Voas ne röpondez point ! 

ANTI0CHV8. 

. Qae yeax-ta qae je dise ? 
J'attends de Birönice an moment d'entretien. 

.AAS ACK. 

IBLi bien , seigneor > 

ANTI0CHU8. 

Son sort d^cidera da mlen* 
ARS ACS. , 

Comment } 

AHTIOCHÜ8. 

Sar son hymen j'attends qa*elle s*expHqfie« 
Si sa boacbe i^accörde ayec la yoiz pobliqaey 
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S*il est yrai qn'on Vilkre an tr6De des C^art , 
8i*Titiis a parle , a'il F^ponse » f e pars. 

AB, SAG«. 

Mais ^i rend k vos jeax oet hjmen si faneste^ 

ANTIOCBVS. 

Qnand nom scrona partis , )e te dirai le raste. 

A H S A C B. 

Dans ^el trouhla » seignenr , jetez-yons mon esprit^ 

AHTIOCHUS. 

Ia raiiu yient. Adieu. 7ais tmtt ce ^e j'ai dit. 

^ SCtNE IV. 

BEK]|^IGE, ANnOCHUS , PEINIGE. 

Bi&iNiCK. 

Enfin jfl me därobe k la joie inipoxtnne 

De tant d'amis nouveaux que ma fait la fortnne i 

Je fiiis de leofs respects l'inutile longneur» 

Ponr chercher un ami qni me parle du coeur. 

II ne ftxA point menür » ma joste impatience 

ToQs accnsait dijk de quelle nögligence. 

Qnoi ! cet Antiochns, disais-je, dontles soins 

Ont eu tont TOrient et Rome povr t^moins: 

Lni qne j'ai ru tonjonrs , constant dans mes/rarersea^ 

Saivre dHin paa ^gal nes foitiuies diverses ; 

Anjonrd'hni que les dienz senblent me prtoager 

Va honnenr qn'aveo Im je prötends partag^r , 

Ce mdme Antiodras , se cachant k ma Tue » 

Me laisse k la merci d'nne foule inconnnef 

\ 

AKTIOCHÜS. 

II est donc vrai , madame i Et , selon ce diseonM« 
L'hjmea Tt succ^r k yw l<n>|^aes unoars ^ , 
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Seignenr , fe tovb renz hi«n confier mes alarmes. 
Ces f ours oiit tu mes ywxx. bargn^s de ^elques larmes; 
Ce long devil qae Titas imposait & ka conr 
Ayait , mdme en seeret, snspeadason amonr; 
II n*ayait plus p«ixr moi cette ardenr assidne 
LoTsq[a'il passait les joars attachi snr ma yue ; 
Hnet , cluurgi de solns , et les larues ans jeux , 
II ne me laissait plvs ^e de tristes adietiz. 
Jagex de ma dtraSrar , moi dont Fardenr extreme » 
Je vons Tai dit cent fois, n*aime en Ini qne lni-m§me; 
Moi ^i , loin defi graudenrs dont il est revöti^ , 
Anrais clioisi son ccsnr et clierchö sa Tertn. 

JLNTIOCHirS. 

II a repris ponr vons sa tendresse premi&re 9 

BliRiNICK. 

Vons fettes speetatear de cette tinit dernifere , 

Xorsqne , p'onr seconder sei Soins religieox » 

Le sönat a plac^ son pfere eivtre les dienz. 

De ce jnste deroir-sa pi6t^ eontettte- 

A fait place » teigserar, anx soins de son amaute ? 

Et m6me en ce moateat i 8ttns>qn*il m'en idt'parlö' , 

11 est dans le sMat pa)r sontMrdi« assemfiliS. 

lA , de la Palestine il ^nd la froutitre; 

II y j oint r Arabie et la! Syri» esti^xe t . 

Et , si de ses amisj'en dois eroii« ia tcSx , 

Si fem crois ses «ermens-redonbl^ miUe fois , 

II ra snr taut d^iAHits 4B0tiroimer B^r^nice > 

Fonr joindre ä plns de noms le Bom d'imp^ratrice. 

II m*en yiendra Ini-m^meassnx^r'en'ce lien. 

AKTIOCHÜS. 

Et je Tiens done Tons dir« nn 4tamtl adieu t 



ACTE I, SCi^STB lY. tS^ 

Q«6 dites-Tons? Ak » cial 1 foel adiea 1 quel langage I 
]priiice , Tons tov« txoabloa «fr «kAagM de Tinge 1 

AVTioeavt. 

Hadam« , il fatit partxr. 

BiHrfNXCB. 

Quoi ! na paiftr]e laroir 
Qoel mjet.... 

AHTXQCBUS, ikpmrt. 

II falMt patttrstiü te rcTOir. 

i BiRiNICB. 

Q«e eraignez>TOTis?Parlez; c^esttrop long-tenipssetaira;. 
Seigneur , de ce d^part qnel est donc le mjstöre ? 

ANTIO c BU 3. 
Au moini soQTanez-yoasjqpie ja cäda k TO»lois, 
Et gne tous m'^contaa ponr la derni.fere fois. 
Si » dans ce hant degri de gloire et da pnissance » 
II Tons sonrient des lienx oA^rons prites naissance ^ 
Madame.» il tous sonvient que mon coevr en ees lieux 
He^ut le premiex trait qul paxtit de voa yeux : 
J*aimai« J'obtios raTen^*Agrippa Totre frfere t 
U TOUS parla pour xnoi. peuMtre Sans coläze 
Alliez-Tpus de von coeur receToir le tribut^ 
Titas, pouT mon malheur, Tint» tous Tit , et tous pTuU 
, II parut deTant tous dan&tout r^clat d*un bomme 
Qui pioxte entre ses mains laTengeanc« de Roma. 
La Jtidöe enpAlit; le triste Antiocjius 
S« compta le premier aunombra.des Taincui. 
Bient6tde mon malbeur interpxöte söTtee 
VotTc boncbe ä la mienne oidonna de se taire. 

Li 



X84 VisELiTSlC^4 

Je dispntai loog-temps; je fis parier mes yet» f 
Kes plenrs et mes sonpirs Tons iniTaient en tons lienxp^ 
-ünfin Totre rignenr 0mport|.la balance« 
Voos sütes m'ixnpoier TexU oa le silenca. 
H fallnt le promettre et m^ine le jurer r 
.tfais puiflqn'en ce moment fose me d^cUrer, 
Iiorsqne vons m*arracbiez cette injntte promesse » 
Mon coenr faisait serment de rons aimer tans cesse. 

Ah l qae me dite«*TOns ? 

AITTIOCHVS. 

Je me suis tu cioq ans 4 
Hadame 9 etTaisenoore metaireplos long-temps« 

Pe mon henrenx riral j'accompagnai les armes , 
J'esp^rai de Terser mon sang apröa meslarmes , 
Oa qa'an' moins jntqn'i vons portA par müle ezploitft 
Hon nom ponrrait parier an d^fant de ma roix. 
Xe ciel semJila promettre nne fin h ma peine : 
Tons plenr&tes mamort, liilasJ trop pen certaine. - 
Inntiles pdrila I Quelle «taitmon erreor I 
La Ti^enr de Titns snrpassait ma fnrenr ; 
II fant qu'k sa Terta mon estime riponde. 
Qtioicpi*attendii , madame > ä Tempire da monde , 
Cb^ri da rnnirers , enfin aimö de vons » 
II semUait k Ini seol appeler tons les üoops ; 
Tandis qne , sans espoir , hal' , lass^ de vivre , 
fion maUieureoz riral ne semblait ^ne le stiivi*«« 

Je Tois qne TOtre conir m'applandit en secrQtji 
Je vois qne Ton m'^cottte ayecmohia deregret» 
Jf.t qne, trop attentire k 00 ridt foneste« 
En farenr de Titns rons pard<mnez le reste. 

Snfin, aprts nu sidge «nsai crntl qu^ lent^ 



n domtä las imt&is , reste pAle et sanglaat « 

Des flammes , de- la faim , des f uretirs intestioes | 
Et laissa lenrs reinparts Caches Sons lenn itelnesr 
Kome von^ rit ,.Biadame , arriTer aveo lui. 
Dans rOrient d^sert qnel devist moir ennai I 
Jedemenrai lovg*-temps enantdans G^sartMl 
Zietix charmansv oä mon etcnr rons avait kdör^ei 
Je Tons Tedemandass- k tos tristes Aiats ; 
Je cherchais , eir pleUTast , les traces de tos pa9» 
Mais enfin , snccombant k ma m^lancolie » 
Mon d^sespoir tonma mes pas-Ters l'Italie r 
Le sort myriserraitie dtsn^et de ses conps.' 
Titas en m'embrassaAttt'bKAikadeTant tous : 
Vn Tt^le d*a]BAti6rT0ii8 tromparim et Tavtra» 
Et mon amour deTint le tioufident da rUn* 
Mais toajovrs tpivUpt» esj^otr flattaitmeai d^pUidin^ 
Rome » Ve^Msiea trtTflraaientTos soapirs; • 
Apräa tant de «oasbats -Titoa- cMait peat-itxe#_ 
Vespasien est mort , «t Tit«^ est It BMidw» - 
Qae ne f oyaisr-je alors I J'm tvoI« qaelqaes jonxs 
De son noarel enpive «zaioiaer le con». .• . 
Mon sort est aecompli :,Totre gloive s*appvMek 
Asses d'antres » saus aoi , t^moins de oette iäiOi 9 
A TOS faeareax traDqK>rtt Tiendrout j<nndre les-lettztf 
Poar moi > qai ne pooiraia 7 mMex qae desplftttrs t 
D'ttn inatile amoar trop constante Tictime » 
Heoreaz davs mermaUiaiin d'en aToir pa sans crime 
Conter toate Tliistoire aox yemx qni les ont faits » 
Je pars plns amonrenz qae je ne fasjamais. 

Bi&^ KI ca. 
Seigneur , je n*ai pas cm qne dans nne fornni^ 
Qtti doit «Tee Cisar niiix ma deftia^e ^ 

3 



l86t B&^VICB. 

H fAt qnelqve mortel qui pftt impan^meiit 

8a rtnix k aes yewc dtelanr uoB^mant. 

Müf d« moQ «iqijti^ moa aiUnoe aa ha gage*: 

J*onblie en m, £i.TAiir ua disconn ^ m'oatrage a 

Je n^ea ai point txoobU !• eonucsiDjiirigiix j 

Je feis pln* * k repet je ref oU tos adieu. 

Iie ciel Mit qn'au nUicv des lionnenzs fuUl aVbtom 

Je n*aitend«s qfue ▼oas ponr tämaui de au joie- 

ATee toat raairersi'JkQiiends tm wextnt $ 

Titas Toas cli6ri»ait » 7oas adnuriez Titas. 

Gent fois je me saü fait ane doqpeax.A3ctrtjne 

]>*entretenir Titas dans va aatreial^mdoie« 

Et eVst ee qae )e fall. 3^tn^\ «Kfs tt^ tardi , 
Ces cxaels eUtiretieBS «fi je tt^ pdlfff 4ft^ttt» 
Je flnis Titas * ^ fale c» aiMtt ^iff^rfffliiRf « ,- 
Ce noB qu'fc toai«M»ttMt Vmm feonitli« ifCi^ftte. 
Qae Toas dirai-je däfia r jfr AA 4«» 9«ttr #!dtHS^ , 
Qai , me royuMWajamni a» id»v^l«irtf läaeie. 
▲dien. Je veiis^ le ««a> oöp ^^Mädie^vMrti rafrA^ , 
Atteadre , en twu %im»lM,ilik^9fil^^tMöh'i^ä3fikg,e> 
Sattoac^e tstiApSHptiM ipT^ e^M|feil<itnetiy 
Kenpline fiioa^etft atl%v4iit48 dM^ mUBi^iir^ 
Madaaic I le itevUl^ifilil*^« iüm ^Ü j^Wghoth 
Voas flirt so«r«B3r ^^d' t^tiSI «üöofrd. 
Adiea. • - 



ACTE ly scisitm y, iBj^ 

SCENE V. 

Qua ja le plAins I Utnt de Mifttit^ , 
Madame > «nfe!tait{iliks fleprospiriiS. 
Na le pliignex*^o«i'i<ftS? 

Cette pranipt« t^tniit 
M6 Uxtie , Je l'ar^e , ime it)^/twtt setrha. 

^a Panrais retenn. 

Qid ? moi , liB ratsüllri 
J'en dois perdre platzt jnsqnes tu MtTtntf, 
Tu Ttfnx dene qn& f • flatte vtie ortfeitr hnenafte ? 

Titas ii*a point tnctf dxpUqti« «a p«ii8l§e. 
Roma tooa moit, md«me , tn^t daf yvt» jtHx/tLX r 
IiE rifueur de «es loia m'^poorcote pm» vmit. 
Ii'hjmen chet lae AomciBa n'admat qa*ttne fLomaiBe t 
Rom« bait tons lea roia ; et S^z^nice est reine. 

BlfclL^KIGS. 

Xe temps n'eit plns , Pb^niee s oü je pomrais tremblar. 
Titos m*aime ; 11 petit tont; il n'a plus fuTk parier; 
II Terra le sAnat m*apporter ses hommages , 
Et le pevple de flenrs conroimer ses Images. 

De CQtte nnit, Phinioe, as^tn va la splendeiir> 
Tes yevz ne sonf^ils pas tont pleixu de sa grandear» 
Ces flambeaiiz » ce b^cber , cette nuit enflamm^e , 
Ces aigles , eei faisceavz, ce penple, CyOtte armöe » 



\ 



388 vtAimct: 

Cette fonlfl äe lois , ces eonsuls » ee sfoalf 
- Qai tofl« de moB amant empruntaiaat lear ^elaty 
C«tt» poorpre , cet or, qne rehanssait sa gloure , 
Et oes lanrien encor t^moios de sa rictoire ; 
Tons ces jenz qTi*on yojait venir de toaCes parts 
CoDfondre snr Ini seul lenrs arides regaxds j 
Ce poit majestaeuz , cette donce pr^sence».. 
Ciel I aveo qnel respect et qaelle conplaisance 
Tons les ecettrs en secret rassoraient de lettr foi f 
Parle : peot-on le voir sans penser , comme moi , 
Qa*en qaelque obscnriM qoe le sort Teüt fait naitr« 
Le monde en le Toyant eftt reconnu son maitre ? 

Mais, Ph^nice, oä ni*eniporte nn sourenir duumant ) 
Cependaot Roma entifere , en ee mArne moment , 
Pait des Tanz povr Titns , et > par des sacrifices , 
De son rtgne naissant cAUbre les pr^mices. 
Qne tardonsrnons "> AUons poor son empire henreiue 
Au ciel qai le protk^^e offrir anssi nos tcsoz. 
Anssitdt Sans ra^tendre , et sans Atre attendue » - 
Je zeTiens le cherchep » et dans cette entreToe 
Dire tont ce qn'anz ccntrs Tan de Tantre cont6na 
Inspirent des transports^xetenns si ]«njg-lempS. 
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ACTE SECOND. 



SCl&NE I. 



{TITüS, fXVLlTH, 8ÜZTZ. 

TITD8. 

A-T-oxr m da ma part le roi de Comag^na? 
Sait-il ^e je Tattenda? 

PA VI. XV. 

J*ai oovni chef la reine : 
Dana son appartement ce prinee «Tait paru ; 
II en 6tait aorti lorsqve i'j sois coam. 
De Toa ordres , seisaeozy j'aidit qa*on raTertiaie. 

TITU8. 

II SQ£Sfc. Bt qne fatt la Mine B^r^nice ? 

p A u 1. 1 V. 
La reine, ea ce moment, seasible h roa bontds, 
Charge le eiel de -vana. povr Toa pxoiptoit^ 
SUe aoxt&it, seignenr. 

. TITV8. 

Trop aimable princesse t 
Hila»! 

PAV LIV^ 

. Xn sa f«.Te«r d'oü nait eette tristeiae ? 
I.'Orient pxesqne entier Ta fiiohir sona sa loi i 
Tottslaplaigncs? 



290 BBR^NICE. 

T I T TT 8. 

Paülin , qn'on Tonf laisse aree mou 

SCENE IL 

TITUS, PAUHN. 

T I T ü 8. 

Hä bien t de ttes cTefseiDS Rom« enoote ineortain« 
Attend qne deviendra le destin de la reine » 
Paalin j et les secreä de son corax et da miea 
Sont de tout TaniTers deTenns rentxetien. 
Voici le ttoip« enfin tpiH faut cpe je m'expliqoe. 
De la xeihe et de nbi que dit la voix pahHgue l* 
Parlez : 9[a*enteiidez-Toä»7 

FAUti.ir. 

J'entmd* d» tons eM6s 
Pnblier ▼os' raituf » seigneur , •iis^.baantte. 

T z T U ff . 
Qae dit-on des sotipixs qna je^ponsae povr eile? 
Qnels snccäs atttadron d'im amoar aifidM*'? 

»Airxiv. 
Wms ponres tont taimes, oeNfa d'^dtrvamowMVZ^ 
La cOQr 8eya.tDu70axs.d11 p«r|i daf>'TOS vorax. 

T I T TT 8« 

Et je Tai me aossi cette eaat p«a aine&re » ^ 

A ses maitres tonjours tvc^ «oignense de plaire , , 
Des crimes de N^ron ^ptonTer les luxrniirs ; 
Je Tax Tue & geooaz «(naaiere/ais fareuis. 
Je ne prends poiot ponf jage nne eonr idolAfcre > 
Fanlin ; je me propose im plus anpla th^itra , 
Et , Sans prdter l'oreille äla voiz des flatteors. 



^ 



ACTE II, SCENE lt. I9I 

Je Tfliiz paT rotte bonche entendre tons les coenrs j 
Voot me Fareipromis* Le respect iet la crrnnte 
Ferment antotir de xnoi le passage k la plainte : 
Ponr mienx Voir, eher Paulin, et pönr entendre mienz^ 
Je Toas ai demand'ö des oröilles , des yenz; 
J'ai mi« mdme kci pi'iz'nion amiliö secrfete .* 
J'ai ToulQqtie det cdbnrs vons fassiezl*interprite; 
Qa*aTi trayers des flatttturs vötre sincdrit6 
Fit tonjotirs JTi8qii*i moi passer la rititi. 
Parle« done. Qae faat-il ^e Bfoönice esp^e ? 
Korne Ini seta-t-elle indalgente ou sör^re ? 
Bois-je croire c[a*assise an trfine des Cösaps 
Une 8i belle reine offeniät ses regard^ f 

P A V L I «. 

N*endoiitef point, •eignöai'f soibraiioir, soit t&price, 
Koae ne'l'ettend point po«r ^ön imp^ratrfce. 
On sait qu'elle eat ofawmaste t et de si belies uaint 
Semblent Tons demander reiKpir« derbuinains; 
BUe a mdme , dlt^on , le edttt d'tine Romaine , 
Elle a mille Terto«; male» eergnettT', eile est reibe. 
Rome I par nne^l«! qtti^ntf'ee'petit ckanger , 
N'adfflet ayeq «on-saBg Mleim'taiig Strenger , 
Bt ne recolUlal^pöiBt^t fMitk ilMfitiines 
Qni aaisseBt d'on bymen -oottfräite k ses tnaziaet . 
I>*ailleiir« f rcmi le satez , en bannfssantses roi« , 
Rome k ce nom , si noble et «isafait aotreföis ; 
Attacha ponr jamais « ne haine ptiissante' ; 
Et qnoiqu*iL ses GAsaars fidfcle , olMissante ; 
Getto baine « s^ignenr , reste de sa fiert6 , 
Snrrit dans tons les corart 'apr6s la liberM. 
Jules , qni k pxvnier It sonmit k ses armes ^ 



Qui fit taire les lois dans le brait des alarmei » 

BriÜapoiir CUop&tre; et, sans se dicUaatt 

Senle dans TOrient la laissaaoupirer* 

Antoine , qui Taima jnsqn'ä l*idoUtrie , 

Onblia dans son sein sa gloire et sa patrie > 

Sans oier tontefois se nommev son öponz : 

Home Talla tbercber jos^es k ses genoiiz» 

Et ne d^sarma point sa furenr vengeresse 

Qu'elle n*eü.t accabl^ Tamant et la naitresse. 

Depnis ce temps , seignenr , Galignla , Neron , 

Monstres dont & regret je cite ici le nom , 

Et qni , ne conservant qne la fignre d'homines , 

FonUrent k lenrs pieds tontes les lois de Rome , 

Ont craint cette loi senle » et n*ont point 4 nos yenx 

'AUnmö le flambean d'«i bymen odienz. 

Vons m'avez command^ snrtout d'ötre sincire. 

De Taffirancbl Pallas nons avons rn le firtoe » 

Des fers de Clanding F^lix eneor fiötri , 

De denz reines * seignenr » derenir le mari ; 

Et , s'il fant iasqa*an bont quo je Tons ob^isse f 

Ces denx reines ^taient da sang de B^r^nice. 

Et Tons croiriez ponvoir , saus blosser nos regards, 

Taire entrer nne reine an lit 4/9 nos Gösars t 

Tandis qne TOrient dans le lit de ses reines 

Yoit passer nn esclave an sortir de nos cbaines ( 

C'est ce qne les Romains pensent de yotre amour. 

St je ne reponds pas , ayant la fin da jonr , 

Qne le sänat, cbargö des Toenz de tont l'empir« , , 

Ne Tons redise iei ce qne je viens de dire , 

Et que Rome avac lui ti^mbant k vos genoaz 

Ne TOQs demande nn cboiz digne d'elle et de Tons. 

Tons ponv«z pr^porer , seigneiur ; TOtre^ röposse. 



ACTE 11, SCiKB 11. 193 

T I T TT 8. 

E^lu I ä qael «moiir on T«ntqn« fe ve^oneel 

B A V £ I V. 

Cetamoor «st ardent ; il le faat confestar« 

TITU8. 

Pins axdeüt mille fois qtie tu he pent peniery 
]ßaaliii. ^6 ine ania fait nn plaisir n^cessaire 
De la Toit chaqve jonie, de raimer, de Ivi plair«. 
J'ai fait plus , je n'ai rien de secret k tes jenz , 
Tai ponr eile cent fois xendti g^ices anx dienz 
B^aToir fthoisi mon p6re aü fond de ridomöe ^ 
D'avoiif rang* sOi» lui T Orient et Parm^e , 
Et I sdnlevant encor le reste des hnmains , 
Kemif Eome sanglante en ses paiiibles maTns : 
J'ai mAme sonh^tA la place de mon pire; 
Moi, Panlin, qjaä , Cent fois, si le »ort meine i&rkv 
Eftt Tonln de sa via ^tendre lealient ^ 
Anraia donnA mes jonn ponr prolonger ler siens: 
Tont cela ( qa'on amant sait mal ceqtt'il dösixc I > 
Dans Tespoir d' Vierer B^r^nice k l'empire » 
De' reconjiaitre nn jonr'aon amonr et sa f oa 1 
St de Toir k ies pieds tont le monde avec mof. 
Mälgrö tont mon amonr » Panlin, et tons ses chanoes 
Aprbs mille sermens appny^s de mes larmes , 
Maintenant qne fe pnis conronner tant dVttraits, 
Maintenant qne je l'aime eneör plns qne jamais , 
Lorsqn^on lienrenz hymen joignant noa destin^es 
Pent payer en nn jonr les Toenx de cinq ann^es , 
Je Tais I Panlin... oh ciel'i pnis-je le d^clarerl 

PAVirxc. • 
QQoi,9ei|ttenr^ 

2, M 
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1 ^4 BibiiiincE. 

TXTVS. 
Fonr jemals je rait in'tn s^paxfr. 
Mob eenur en ee moaAit w-Yteiit pts d« »e riendr« t 
Si jerai f«jt ptzloT , ti 5*ai ^vmüiH'feateMb*» 
Je Tonlais qne ton sfcle acIteTit en teeret 
De confoodre an amoar qni ae tait & zegret« 
Mrönice a long-tempa balanci la rictoire j 
St si je peoebe enBn da.c6t6 cle ma (loire , 
CioU qa*il m'en a coftt^ , ponr raincze tant d'amonr , 
Des combats dcmt mon ccni saignera plm d'aa Jonr. 
Taimais , je soupiraas dani nne paix profoa^^ 
Vn an^e ^ait charg^ de Teiapire da monde ; 
Xaitre de mon destin « libre dans mes sonpirs , 
Je ne rendats quü moi comple de mes d^sits. 
Mais k peine le ciel ent rappeU mon p^re » 
Dte qne nia triste main eat £6jm6 sapaapi^re» 
Be mon aimahlf errenr je fns dösabos^ : 
Je sentis le fardean qni m*«tait imposi i 
Je connas qne j>aent6t, loin d'dire k ce qne j'Aime , 
n fsllatt, cber Panlin , renopeer k moi-m^me. j 
St qae Weboiz des dieaz , oontraire k mes ambnn, 
Liyrait.ä i'ojüTers le reste de mes joars» 
Uome obserre anjoord'bni ma condnate nooTeUe ; 
Quelle bonte poor m<M , qnel prösage ponr eile » . 
Si , d^s le Premier pas renrersaiit toas ses^'droits» 
Je fondais mon boabenr snr le-d^bris des loisl 
S^sola d*aecompUr ce erael sacrifice». 
J*7 Tonlos properer la triste B^r6nice r 
Mais par oft commencer ? Vingt fois , depnis bait jonrs, 
J'ai yönlu derant eile en onrrir le discoars« 
St, d^s le Premier mot , ma langue emba^iaa^e 
Dans ma boncbe ringt fois a demenr« gUcicT. «^ ^ 
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ACTB II, SC^NB II. 195 

Tespirail qne da mc^ns mon trouble et ma donleur 
Xui feraient pressMitir notre eomaisn malhenr : 
Mai», saBS me sonpfoimer, «ensible & mes ularmos^ 
Slle iii*of^ sa main poiir essnyer mes larmes; 
Et ne pr^ToitTieB moios , dans cette obscnriM , 
Qne la fin d'oa amoox qnVUe a trop n^ritö. 
Snfin , j'ai oe mattu rappa^ ma constance r 
II faat la Toir , Panlin , et rompre le silence» 
J'attends Antiochnt povx Ivi recommander 
€e dip6t pr^cienx qv« je ne pnis garder : 
Jns^e daxis rOrieüt je Tenx qn'il la ren^ne. 
Seiuain Rom» aTeo Ini Terra paitir la reiee. 
Elle en sera bientftt instmite par ma voiz; 
Et je yai» lai parier ponr la dernifere fois. 

F A r L I K. 
Je n'attendais pas moins de cer amoQr de gloir« 
Qui partout aprös toqs attaoha la Tictoire. * 

La Jndie asserrie , et ses remparts funatis , 
De cette ooble ardenr ^xnels monnmens, 
Me ripondaxent asses que T^tre grand conrkge 
Ke Tcmdrait pa», seignevr , dtouire son ouTrage, 
Et qa*ttn hitos rainqaenx de tauft de nHiona 
Saorait bien t6t ou taurd vaintre ses passions. 

Ab ! que sons de beanrnotts cette gloire est omelle I 
Combien mes tristes y^nz la trouTeraieot plus belle , 
S'il ne fallait encor qn'affronter le tr^pas ! 
Que dis-je? cette ardeur qne j'ai potir ses appa»» 
Börtoice en mon sein Pa jadis allnmee. 
Tu ne Tignores pas : toujours la renommie 
Avec le mdme 6clat n'a pas sem^ mon nom ; 
Ma jennesie , noixtU k la cour de Nöron, 
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S*^arait) cLer Paaliif, par rexemple abnsiei 
Et snivait du plaisiv 1« pente trop aiaöe. 
B^f önice me plat. Qne ne fait poiot nn cceav 
Ponr plaire k ce qn'il aime , et gagner son Taüiqaeiir? 
Je prodignai mon sang , tont fit place k nes armes ; 
Je revins triomphant. Mais le sang et les lärmet 
Ne me sttffisaient pas po\ir jo^riter ses voeux s 
J'entrepris le bonheor de mille malhenrenx. 
On yit de tontes parts mes bont^s se r^pandre ; 
Henrenz » etpla^henreax qaetune penx comprendn^ 
Qnand je ponvais paraitre & ses yenz satisfails 
Chargö de mille coenrs con^is par mes bienfaits I 
Je loi dois tont» Panlin, R6Gompe|ise craelle ! 
Tout ce qne je lui dois va retomber sar eil« ; 
Ponr priz de tant de glQire et de tant de yertns t 
Je lai dirai : Partes , et ne me TOjei^plus. 

P A U Z. I V. 

H^ qnoi 1 seignew; ! H6 ^noi 1 cette magnificence 
Qni va josqu'i PEupbrate etendre sapnissance, 
Tant d'bonnenrs dont Tezces a snrpris le s^nat 
Yons laissent-ils encor craindre le nom d'ingrat? 
Snr Cent penples noaveanz Bteönice commandt. 

TTTüS. 

Paibles amnsemens d'one doulenr si grande f 
Je connais Bir^nice , et ne saiis qw ^op bien 
Qpe son cceor n*a jamais demandi qne le mien. 
Je Taimai ; je Ini plos. Depnis cette journte , 
( Dois-je dire faneste , h&las I on fortuni&e ? ) 
Sans aroir , en aimant , d'objet qoe son amout « 
Etrangfere dans B.ome > inconnne k la coor , 
Elle passe ses jonrs , Panlin , Sans rien pretendre 
Qne quelquo benre k me voir , et le reste k m'attendre. 
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Xneor , si cEifelquefoi«, nn pen r0as assldtt» 
Je passe le xnoment oü je suis attenda » 
Je la rdvois bleutet de plenrs tonte treaap^e : 
Ma main h les sicher est long-temps occupie. 
Bnfin , tont ce qa'amour « de noends plas pnissans , 
Boax reproches , transports sans cesse renaissans » 
Soin de plaire saus art , crainte tonjdurs nonTelle t 
Beaut« , gloire , vertu > je tronve totit en eU&. 
Bepnis cinq ans enti^rs chaqae jonr je la vois , 
St orois tonjonrs la Toir pour la premiire fois. 
H*y songeons plus. AUon« , eher Paulin jplns j^y pense» 
Plus je sens ehanceler ma cmelle constance. 
Quelle nouTelle , ob ciel 1 je lui yais axmoncer I 
Sncore un coup , allons , il n*y f aut plus penser. 
Je eonnaitf mon deyoir , c'est k moi de le sairre : 
Je n'examixie point si j'y pourrai surrirre. 

SCENE III. 

TITüS, PAüLIN, aUTiLK. 

RUTILS. 

B6r<nice , seigneur i demande & tous parier. 

TITU s. 

Ah, Paulini 

»AHLlir. 
Quo! 1 dija vous sembles reeuley ? 
De TOS nobles projets, seigneur, qu'ilTOUSSouTienn^ 

Toici le temps. 

TITÜ8. 
HA bien ! Toyons-la. Qn'elle Tieaue. 



198 B£Ei:NIGE. 

S»ENE IV. 
iBt^imicm, TiTua, paulin, 

PHl^NIGB. 

N« TODS offiQMi pu si moB si)la indif er^ 
De Totr^ solitnde iaterrosipt I« Mcr«t. 
Tcndis qn'antoiir d« moi votr« «our assemblie 
Retontit daf bitfuüuu doot Tons n'aToc combl^ » 
Sat-ü JQsCe .« a^ignevr, ^p^^jenle an ce moxnent 
Ja damauia a«]i« roix at mbs xacsantiment i 
Kais , •aignanx $ ( pur je saiff ^pe oat ami »inc^r* 
Da sacrat da not ooenrt oonnait tont la myit^ra ) 
Votra danil ast fini t rian n'arr^fta tos p«s 9 
Vons 6tM tanl anfin, at ua ma charcbas paa. 
Tantaads qua vont m^oSxen nn noavaau diad^ma« 
Et na puls eapandant vous antandre Tons-mdma. 
H^las I pl^s da rapos, taignanr , et moina d'^clatr 
Votra amoar na paut-il paräitra qn'aa a^nat^ 
Ah 9 Titnt ! ( car enfin l*amoar fait la contrainta 
Da tons ces noms «pa snitle re»pect et la crainte) 
De qael.soin Totra amoar ▼a*t*il s'importaner > 
K'a-t'il qae des Atati qall ma paiise donner? 
Dapais qaand erojaz-yoasqae ma grandeor me toache? 
Ua soapir , an regaxd 9 an mot da Totre boacha » 
YoiU Tambition d'nn coenr oomma la mien : 
Voyex-moi plns soavant , et na ma donnei rian. 
Tons T09 momens sont-ils d^voa^s k Pempire 7 
Ce coear apris hnit joars n'a-t-il rien k me dire ? 
Qa*an mot ya rassnrer mes timides asprits I 
Mais parliez-Yons de moi qaand )« toos ai surpris > 
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Dani TM 9eeretf diiconrs <tais-j^ in^veui» t 
Seigneurr^ait-j« an moiat präsente k U p^ntie) 

T I T V S. 
N'en dovtes peiftt , mtdame i «t f »ttAfte Im di«iui 
Qq« toajonrt B^r^nice «tt pr^s^nte i aes ^tvz. 
L'abtenee ni le tempt» ie Ton» le jpn eneor««/ 
Ne voiM penrant rarir 00 cerpr 4iniTpm «Acgw« 

H6 ffvoi ! vcms m« |imi nn« ^tem«!!« «r4«ir t 
St TOus m« k {iir0i aree eette froidamr! 
PtoiupqQoi m^me du etal lUtestex la pniiMBce^ 
Fant-il par des lermeiis Tainere ma d^fifaeet 
Mon eoear ne prüfend pottft , Migli0itr,Toiif ^AflMBÜx 1. 
Bt |e Tons «n evoirai stur fln sinpl« sonpir« 

TIYVlk 
Madame... 

- -B-ifijl'iri-eB. 

▼oas d^tonrnes les yei^c >'«t««a4»les voa» eoafoadra 1 
Ne m\>ffrirea-T0Q8 plai ^'ao viiage -iat«zd»t? 
ToajovTS la aaort d'aa pkr« oc^i^ TOlre eiprlt t 
Rien oa paat-il cHamar Pcnsai qtd Toasd^Tort» 

T I T V a. 
Plüt aas dituz qna mon ptoe » Mlas I r4ett aaeava ! 
Qae jaTiTaifhewrflaxI ' 

BiBiirxcx. 

Saignenr, toot eaf ragrats 
De Totre pi4t4 lontde feste» eflMs.- 
Mais TOS plears ont asses honort sa memoire 1 
Vons deTes 4'aatres soins k Home , & TOCra ^aira t 
De mon propre intir^t je a'ota Toas parier. 
BAr^nice antrefois ponTait Toas eonsoler t 
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AT«e pltis ^0 plaiiir tohs m'avez ^eont^e. 

Da comBion de nudheiirs ponr tohs pcrsAontie , 

ITons ai-je ponr an mot saerifiö mes pleurs ! 

Vons regrettec an p%re t liilas ! faibles donleon f 

St moi ( ce seavenir m« fait frtmir eneoire ) 

On Tonlait nk'amcher de tont ce ^a f adore , 

Moi , dont yoos connaissex le trooble et le toarment 

Qaandvoas n« me qaittez qao poar qoelqae moment » 

Moi 9 qvd mojLUniia le joox c[a'oii yGadrait m'interdire 

3}e Toas.., 

T I T U «. 
Madame » Wlaa l qoe mo renez-TOOs dira? 
Qael temps choisissez-voas ? Ah ! de gräca « a^dtaz : 
C'est trop poar an ingrat prodigaer tq> bont^s. 

BiKi Nies. 
poar an ingrat , seigneor ! Et le poaTes-Toaa 6tra ? 
Ainii donc » mes bont^s vons fatignant pant-Atre F 

Vit US. 

NoB , madame } famals, pais^Ul fant Toas parier ^ 
Mon cbeor da plna da feax na sa taatit brüler« 
Maif... 

AchaTez. 

T I T 7 ff. 
H^Ias! 

Parier. 

TITÜ8. 

Roma... L'empire,., 
^ 9iAifiriCE> 
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T I T U «. 
Soitons, Panlin , )e n& lui piiis rien dire« 

SCÜ^NE V. 

BiHJINIGE, PH^NIGE. 

Qnoi ! lue qnittev ai tot , et ne me dire tien f 
Cltftre Phßnice , hilas ! qnel fnneste entretien I 
Qii*u-je fait? Qua yent-iL? Et ^e dit ce silence? 

p H d xr z c s. 
Comwe yons fe ne perds d'antant plus qiifl j'y pena«« 
llais ne s'o£fre-t-il rien ä TOtre sonvenir 
Qoi contre toqs , madame , ait pu le prävehit ? 
Vojea, examinez. 

Binivi CS. 
H6Ias I tu peux m*en croirei 
Pias je Yenx da pass6 rappeler la memoire» 
Dq joar qne je le vis jnsqn^ä ce triste joiir » 
Pins )e Tois qn^on ne pevt reprochmr trop d'amonr. 
Mais tu nous entendkis. U ne fant rien me taire j 
Parle. M*ai->e rien dit qni Ini pnisse d^plaire ? 
Qne sais-je ? j*ai pent-^tre avec trop de chalenr 
BabaissA ses prAsens , ou bUm6 sa donlenr. 
N'est-ce point ^e de &ome 11 redonte la haine ^ 
II craint pent-4tre > il craint d'Aponser nne reine. 
Hölas ! ft*il ^tait vrai... Mais non , il a Cent fois 
Rassnr6 mon amonr ccmtre lenrs dnres lois ^ 
Cent fois... Ah! qu*il m*expliqae nn silence sl rüde s 
Je ne respire pas cUins eette incertitnde. 
Afoi , je TiTrais , PUaice , et je ponrrais penser 
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Qa*il na nöglige,' on bien q«e f ai pn Toffenser? 
Retonmons snr ses pas. Mais , qaand je BL*axHiiiiBe * 
Je crois de ce dfeotdre entreToir rorigine. 
PL^nice , il anra tu tont oe qiii s*e8t passi : 
Ii^amonr d'Anttocliiis l*a peat-^tre offensö. 
II attend , m*a*t-^n dit , le roi de Conagtoe. 
Me cberclioDa point aillenrs 1^ snjet de ma peiae. 
8ao8 donte « ce chagrin qni vient de m'alarmer 
N'est qa*an ^egersonp^on facile k dfoanner. 
Je ne te vante point cette faible Tietotre , 
"Mins : Alif plüt an eiel qae, 'nva Messer ta glmx9 • 
Un rival plus puissant TÖulftt tenter ma foi , 
Et püt mettre k n^es pieds plus d'empires que toi ; 
Que de sceptres Sans nomlire il pftt payer ma flamme ; 
Que ton amonr n'ett rien & donner que ton ame ! 
C'est alors , eher Titus , qu*aimö , victorienz , 
Tu Terrais de quel priz ton eorar est k mes yenz. 
Aliens, Phifinice^ un mot ponrra le satisfaire. 
Rassjirons-nons , mon coeur , je pui« encor Ini plaire ; 
Je me comptais trop t6t au rang des malfaeureux : 
Si Titus est ialonz , Titus est amoureuz. 
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Presse TOtse 4^pm.'4« ffolM ^nctar» £aite ? 
Voiilie»-TOM mm «««tiier i«mii<s & ]ro»«^«W? 
Sst-ce comiM «vi«»! 90» v««t ^lillM «Ml ^»««^ 
Qve diMMH 0990 «Mi 9 4» «e«r ■» Jüan«« l^nfiiiw»» 
Maie , coamc vclm «mi b 9"«» «•,#*iH« P^ J»t ^Kw f 
De qaoi n'aoeiMef^y»«« ? V^i(9«Vfti»-i«#«»«Ms 
Confo«d« juffii'ici iU|D# ki UmV 4ee roU> 
Mon ccevr Tone fnt ovYerttant fo'« y^m,<pqaj^^t p | 
(T^eitle Mal prtofB«^««-^« ]^M«rai9 TOQf faire t 
Xt lox«qii*ATeG moB «ftior nanain pent t'ApanelMr, 
Vons fuyex siee SMatklWlt ftmt pr^ A v»^» i^ffWr ! 
Venset-Tona^'onbliaDt mm fiertiiBe paie^ 
Snr ma tenle ^•ii4esr fanUm »a p««ete • 
Et que toni mes.anwcA'j pr^eepüiBl de loin 
Comme aatiuBt 4'ineoa«i« .dost |« «*ai p|]i# te^io f 
Vonf-mdaie»lLaee«miird9^i T««JiM ?4iwiWnHtiiKi, 
Prince t pl«e;«<i» .jMBais TMie ««'Ute» »tüeiüln. 

Moi, teigaeuf ? 

T I T V ». 

Yoiai« ^ 
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AWTIOCHUS. 

HAlas f d'iinprinee iiialb«iireiix 
Qne ponvei-VOiu» seignenr, attendre qne des Tcens) ^ 

T I T U S. 

J« n*ai pas onUi^ » piixkce , qua mm ▼ictoir« 
Sav^it & T08 ezploitsla moitii de ta gloira; 
Qua Roma tU passer an npmltxe da% vaiscnf 
Pins d*an captif chargi des fers d'Andoclina ; 
Qne daos le Capilole eile voit attacHAes 
Les d^ponilles des Jnifs par tos mains arraoh^es« . 
Ja n'aftends pas de Tons de ces saagicns exploits« 
Xt je Teux senLement emprunter votre TOix. 
Je sais qne BAr6i&ice , k tos soias rederaUe , 
Croit poBsMer«B Tons nn ami Ttoitable z 
Blle ne voit daaa Rome et nNscoole qne Tons ; 
Vons ne faites qn'nn o«rar et qn'nne ane aTec none, 
A.n nom d*une anitii si coostante et si belle > 
Smployex le ponToir qne Tons arev snr eile ; 
Tojis*U da 1114 part. 

AHTIOCRV8. 

Moi , paraiire k ses jenx ? 
£ft nttte povr janais a re^n mea adienx. 

Titxrs. 
Piince,U fant qneponr moi Tons Ini parlxex encore. 

AHTHIOCH Vf. 

Mh I pavlei4ni » seignenr. La reine Tons adore ; 
Ponrqnoi Tons dfocAer T6ns*mdme en ce moment 
Le plaiti» d« Ini faire tm aTen si charmante 
.Slle Tattendy seignettr, aTec ivpatience. 
Je r^ponds» en ptttant, de son ohtissonoe; 
St mdme eile m'a dit qne , prAt k T^ponser, 
Tons ne U Terres plnt qne pour Vj dispot er. 
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TITU8. 

All I ^Vin KWtra si donx anrait li«u de me plairef 
Qtie je seaai» henrenx si j'aTais i le faire! ' 
Mes txansports anjoHrd'hni s'attendaient d'^clater ; 
Cependant «tjonrd'lrai , prince , il f ant la quittier. • 

ANTIOCHÜ«. » 

Xa «[Oitter 1 Tom , t«ignear » 

tTITVS. 

Teile est ma destinee t 
Ponr eile etpovr Titnsil n'est plus d'hym^n^««' 
D*im espoir si charmant je me flattais en vain : 
Prince , il fant avec Toas qii'eUe parte demain* 

AHTXÖCHÜS. 

Qu'entends>je ? Oh ciel I 

, TITU«. 

Plaigne» ma grandeur importone ; 
Uahre de Posirers , je rirgle sa fortoae j 
Je pnis^aire les rois, fe pnis les dieser; 
Cependant de mon coenr je ne pnis disposer. 
Rome , eontre les rois de tont temps sonleT^e » 
Dödaigne nne beanlö dans la pourpre AlevAe : 
L'6clat da diaddme , et cent rois ponr aXeux , 
Däshonorent ma flamme et Messest tons les je-ax. 
J^on eaetir,Iibred'ailleurS)8ans craindre les murmnres, 
Peat brAler ä son choiz dans des flammes obscure» a 
Et Rome avec plaisii^ recerrait der ma maiü 
£a moins digne beantö qn'elle eaohe en son sein. 
Jules c^da Ini'-mdme au torreiit qui m*entrai&e. 
Si le peuple demain ne TOit partir la reine , 
Domain eUe entendira ce'peiiple furienz 
M e Tenir domander son d^art k sei jevx, 
SftQTOtts de cet affiront motf nom et sa ntinobr e l 



ao6 b£]l£nzcb. 

Bt , pnSsqii*!! Iknt eMer» c4doM & aotf» gloift* 
Ma boQche et bms ngaids« nneis dspvlt Imit fourf, 
L'aorpnt pn pr^iMMV & ce tzüto diteowis 2 
Et inAiiie «B e« moBMnt , inqnlMe , «mpnnie 9 
Bll« Tevt qa*ä les yanx faxpliqaa i&a pana^e. 
jyjuk «mant interdit «onlagas le Urarmaiit ; 
iftpargnei 4 mon eütnr cet ^elairciaasmant. 
Alles, expliqtiex-Ini tnon trouble, momilences 
Smrtoiit, qii*alle me laiisa ^viter sa pr6sence : 
Sojei le sa«l tömoiii de kei l^aon et deanueasi 
Portea-lni mes adieox et Mcews leat t«iis» 
Tnjoos tovB dtttx, faywan «n apadaela Ameste 
Qtti de notre constaaosacoaliiaraitle veste. 
8i Pespoir de rtgner et de viTce «B mMi «ttvr 
Peat de ton infortnne adovoU la riguevr, 
Ah, priAce I jnrei-loi qua , tovjanfs trop fidMa , 
O^missant daas «a «ovrt et ^In« axUö ^*eUe , 
Portaot jatqa^au tonb^i^« la iiaBida«<m.ua«ats 
Mon r^gjie na aam qu^aa lem^ l>anaiaeiaent » 
8i le ciel » 00a «xMUantdaima l*avoix rkwi* « 
Vant eaoar m'afiBicar i^ar aae lai^e rin, 
Tons , qaa TaiaitM aaola attaeha sax aas paa j 
Prince , daat aon vuUiaar oa l'a b a n do nna« fit» s 
Qaa rOrieat voaa Toia arnvar 4 aa aoitaf 
Qna ea aoit aa |rio9{dia« et aoa paa ona firiite. 
QQ'ane amlti« ai haUa aU d'^temels lieas : 
Qaa man no» aait toajoura daas loa* voa antretiepa. 
Powr reodra vaa ium plus Toisins Ton de Taptra , 
L*Baphrata boraexaaoa enpire et le T^tre. 
Je sais qve la liaak, taut piain da vatxe nom» 
l^ana conimaBa vaix oonfizaieii« ce dan* 
Je joias la Cilicia i.YOtra Camastoe. 
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Adiev. Ne qnilCM poiiit mat pHueetM , m« Mia« » 
Toni CO «pii de-UMMi «aar fat Tvniqii« dötir. 
Tont ce qne |*«iaMf ai jotqu'aa dwai» •ovpir. 

SCtNB IL 

ANTIOCHVS» A&SACX* 

Aiati U eiel »"tippr^t« 4 tww renftre j«96m. 
Tons paxtires» «eigQ«vr, auis ATce B^rinie« ; 
LoiB de TOT» la rayir, ob tm voo» la Itfrtr. 

AHTIOCBV«. 

Aisaee , laitsoxmoi le fenp» de respirer. 
Ce cbaogement est grand , na earpsite oft extrtaie : 
Titns entre »et maim xenet toirt e» ^a'il time t 
Sois-jo cxoire y gjnndi dievz ! «e qne je Ticnt d'oair^ 
Xt , foaiid je le eretral» , doifl->|e m'ea sAfonix? 

A & 8 A e X. 
Mais , m^iaim» , «ea gnewr» ^e iaai»il«pM|t ecoie > 
Qvel obstaele mmvem s\>ppoi» 4 T«ftre joia > 
Me tromj^ei-ToQs taat6t am soztir de ces Henz 9 
Lonqu'encor toot'teni de res demieFft adienx » 
Trenblant d'avoir 016 «'ezpKfner deraat eile « 
Yotre coenr lae contait son andaoe nonvelle ^ 
VoTis fuyiex an hym&k qvi 'rom f aisait tremhler. 
C«t bymM est Tomp« t qii*l eoiii pent Tons txovi}ft.et> 
SuiTex let dooz tpansport« -oii fpmoar tom iaviü. 

A'HTIOCtrV'«. 

Axsaoe» je ne ▼«£« charg* de sn «omhixte ? 

Je jonirai long^tenps de seselieneiitTetieiist 

Ses yeux n^me ponnont «'aeeoa^iaaor^ax nieni ». 



ao8 Bifc&j&Nicre'; 

St peitt-^tre son oceur f«ra la dilRMiiee 
l>es firoidenn d« Titas k m« pers^teuice. 
oticus m'aceaklo ioi d« poids de sa grandeuri 
Tontdisporaitdaiu Rome anprts de sa splendenr ; 
Mais qooiqae l'Orfent soit plein de sa m^Moire 9 
B^r^nice y rtna des traees de ma gloiz«. 

A & 8 A c X. 
N^eci dontes point, seignettr , tont tneeMe kro» Toenx. 

AHTfOCB^US. 

All! ^pienotts iioiis pUhons4noas tromper toss deixz ! 

A B.f ACE. 

Et poUKpoi Bovs tromper ? 

AKT locHirs. 

Quoll je lui ponmis plair« ? 
Bir^nice k met ▼ttiue ne serait ploa eontraire ? 
Bär^niee dhin mot flatterut mes donleurs ? 
Pen8es<4ii senlemeat qne parmi ses maUteiirs > 
Qaand l*iniiy«T8 entier n^gligerail ses charmes « 
L*is^ate xne pemitde Ini donner des lames ; 
Ott qa'elle s'alNdta&t jns^pies k fcercüx •• 
Des soiihs gs'k mon amonr eile cxoixait devoir ? 

- A A a A c s. 
Et qiii pettt Bklevx qn« voiit conaolsr an dlsgrAce ? 
Sa fovtnBe , seigaevr» ta prendte ime anttre £aee z 
Titas la qtitte. 

* ' A4I7IOCHV8. • 

HAIas I de «• (rand ehangeitteitt* 
II B* mä reviandr» qae le aonreau tovatteat 
D'apprendre par «m pUvn i qn«l point eile l'aiJie : 
Je la.venai g^taiiri je la plaindrai moi^mdiiie. 
Ponr fnut de taB^^uMoiur, fantai 1« tnste enploi 
De r^mnllir das plcvl'^ ne iopt p» ponr noi. 



▲CTB III) SCÄKE n. 209 

A & 8 A C X. 

Qnoil n« toiu plairei-roi^ qu'ä rons gAnelf sans casse» ' 
Jamait dass un grand canr vit-on plus de faiblesse^ 
OuTvai lesyevx, seignear, et songeoiif antre nons 
Par coaüiien da xaisona B^r^nice est & Tons. 
Pnisqn'anionxdlrai Titos ne pvMend plns Ini plairt » 
Songea qxie Votre hjxnen loi devient nteassaire. 

AVTIO CS VA« 
Necessaire ^ 

A&tACt. 

A ses pleurs aceoidex qiielc[net jout ; 
De ses preinieTS sanglots laissea passer le conrs : 
Tont parlera poiir Tons , le d^pit, la Tengeaace % 
L*absenoe de Titas , le tenps » Totre pr^sence , 
Trois soeptres qne San bras ne pent senl sonteniTf 
Yos denz Atats Toisins qui eberchent & s*nnir ; 
V\sXkHt , la raison , Pamiti^ , tont tovi Ue. 

AVTIO-CH ÜS. 

Ab I je respire t Arsace ; et tn me rends la Tia ; 

J'accepte arec plaisir vn pr^sage ti doitx. 

Que tardons-nous ? faisons oa cpi'on attend de Bons. 

Entrons cbex B^rtoice; et» ptiisqii'onnoasrordonney 

AUons Ini diclarer qna Titas Tabandonne... 

Mais plat6t demenrons. QQ« faiH«^ Bst-ce & moi, 

Arsaoe, ä me cbarger de oe arael emploi? 

Soit verta , soit amonr, mon coeor s>n effaroncbe. 
L'aimable Bfotoiee entendrait de ma boacba 
Qu'on rabandonne ! Ab, reine ! et qai Taarait paosA 
Qne ce not düt jamais rons §tre prononci? 

A&SACE. 

Zia baine snr Titas tombera tont enti^re. 
Seigneiir, si toos parlfii » ce ii*est (jti'4 Sa pritoe* 
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AMT.I4C HOS. 
Bob 9 Bt 1« fUjOBS poiat; respectomt M doolenr : 
Auf d*tatret ▼iwdgftnt lai conter son nuUwmr. 
Xt na 1« croiA^M pu «ms infortnn^ 
P'apprendre k qael m^pns Titv» Ta «oodaauite t 
flass Ini doimcr ancor la 4eplaisir -fatdl 
D'appranAre ca ja^pi^*^" *<*i^ propra riral? 
Xncore nn conp , fajcns; at par oatta nouTelle 
N*alloiia point noas chargar d'niia liaina iaunorf^Ue. 

Akt U'voiei i aaifaanr ; praxias Totra-parti. 

AJITI9GH0t. 

(A eialf * 

sc£:n£ iil 

BiJLiaiCE, ANTIOGHUS» AKaACE, 

phAnice* . 

»4 B.iNX ex. 
K4 qooi , aaiirnaar I Tona n*^tat poiat parti ? 
A ir T X o c H US. 
ICadtma » ja TOis. Man qna Toii# Ates d^va , 
St .qao c'^it C^sar qaa«barclwit votra vqa. 
MaSs n*aeci«Siis fiia Ini.« ai » malgri ine9 adianx « 
Da ma pritanco ancoc f iAportnf»e tos y4»ax. 
Pant-Atra an ea nomant ja saiwis dans 0|tia » 
S'U na W«At da sa qow d^fei^da laiortia. 

II Tovi oharcha toqs saal. II nous ^rita toiu. 

ANTIOCHU8. 
II aa ]B*a retaon quo poar parlar de t'ovs* 
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jDe noi > prinee ? 

A.irTI0CHU8., 

* Oai » niadAme* 
BJl&iyicx. 

Et qit'«<-t-il fm. jwu Ahm^ 
AVTI0CH0 8. 
Mille antres mienx qne moi ponrroat toqs «n inttmir e. 

Biniivi GB. 
Qooi , aeigneur I ... 

AVTIoeHÜ«. 
Bnipendes yotre reMentimciit* 
B^avtras » loin de te Uire en ce möine noment » 
Triompberaient peat<4tre , et , pleins de confianee » 
C^deiaient me joie i vctxo iopatieaeet 
ICals moi , taajoim tremblai^ »ei, toos le.sa'ces bien» 
A qai TOtre repos est plna eher qtie le mien , 
Yoor nele potnttnrabler f aime mieasTontil^flaire» 
St crains rotre dovlenr plva qne votie seiUre. 
ATaat la fia da jear yoat ne jiutifieiei. 
Adieu » BMdaaie. 

si Bi VI es. 
Ob eiell qoel diBcovn ! JhmBnt^t, 
Vtinee , c'est trop eacber iiKmtroiiJbl» k Tofre TSe. 
Von* Toyea devant tovb «ne reine eperdne , 
Qni , la mort dans le sein , rons demande denznofs? 
Tons craig^ex « dites-yons, de tvoabler mon repos -, 
St yos ref\u cmels , loin d'^pargner ma peine , 
Szeitent ma donlenr , ma coltoe , ma baine. 
Seignenr , si mon repos yons «st si pricienz , 
Si moi-mdme jamais je fns cbfen k tos yenz , 
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iclairciisel te tronblb o& vons yoyez mon ame« 
Qae jroQS a dit Titos > 

A NT IOC H trs. 

An nom des dieuz , aadame... 

Bi&lKNIGX. 

Qaoi t "^oits araignei si pen de me dösob^ir ^ 

A NT't oc kv i.' 
Je n'ai qa'&TOtts parier povr me faire lialr. 

■Bini VtCM. 
Je Tenx qne rons parliec. 

A RTIO CHU S. 

Bienzf quelle violeneef 
Madanie, encore «n eonp, tous lonerez mon silence. 

Prince , aks ce uoment contentes mes sonhaits ^ 
Oa Boj^ei de ma haioe assnri potir jamais. 

AKTIOCRV8. 

Mtdaiae 9 apxis cela je ne pnis plus me taire. 
HA bien f roni le vonlex, il faat Tons satisfaire. 
Hais ne Tons-flattez point ; je vais tous annoncev 
Petlt-Atre des malliAnTs di ycor n'fMAX penser. 
Je connaisTotre coenr: toqs deyeiTous attendro 
Qne je le Vais flrapper par l*elidzoit leplos tendre. 
Titas m'a eomiftaiidA... 

Quoi I 
AITTIOCHUS. 

De vons dielarer 
Qv'ä Jamais l*an de Taiitre il Tons fast siparer. 

BrfB.i£vicx. 
NoQs sApaxcr f Qni^ moi? Titus de Bteönice? 
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ANTltoCBUS. 
n faut ^e deTant yoiis je loi rende justice t 
Tont ce qab , dans nn cctva sensible et ginteenz. 
It*amonr an d^sespoir p^t rassembler d'afflrenz « 
Je Tai yn dans le sien. II plenre» il Tons admre. 
Mais enfin qne Ini sctt de von« aimer encore> 
Une reine estsnspecte & Tempire romaia. 
II faut Tons s^parer 9 et t^oqs partes demaio* 

NoQS siparer t H^las » Phinice i 

fB.tn'i ex, 

Hi bien t zn^daBie, 
n fant ici montTQr la grand^nr de vo^re ame. 
Ge conp sans donte est mde , il doit Ton» i^tonner. 

B^JL^NICS. 
Apris tant de sermens Titns m'abandonner.l 
Titns qni me jnrait,.. Non , je ne le pnis croire , 
Il ne me quitte point j il y va de sa gloi^. 
Contre son innoccnce om yeiit me pr^venir. 
Ce piig« n'est tendn qne ponr nons dösnnir. 
Titns m'aime » Titns ne vent point <ino je menre. 
AUoDs le-Toir; je venx Ini parier tont ä l'benre* 
Aliens. 

ANTIOCHüS. 
Qnoil Tons ponrztea iei me regarder^ ^ 

Bi&AliHICZ. 
Vons le sonbaitex txop ponr m^ persnader. 
Non,je nevons croispoint« Muis^qnoi qn*il enpnisse ktxa^ 
ponr jamais i mes jenx gardes-TOOS de paraitre. 

C h Ph^nice, ) 
T7e m'abandonne pas dans l'^tat oii je tnis* 
H41as I ponr mo tromp«! je fus c« ^e je pni«» 
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SCÄNE IV. 

I 

ANTIOeflXTS, AR8ACS. 

Nfl me troia9Me^p<9i^t?l'ai-|e biea sM^dM? 
Q«e J0 m6 gttrde « ttoi , d« par aitr« k u we I 
Ja ]ii*«ii garderai bies. S1^ ! ne partais-^e pas , 
8i Titas malgr^ moi B'eftt arx^t^ itt«s päs ? 
Sana donte il f ant paxtir. GoAtinvons , Arsace. 
EUe^roffWftftliger; aahaio« me faitgrice. 
Tu ma To jais täiit6t inqaiet , Agard $ 
Je partais aaioaraaz; jal<mz , d^seap^r^ y 
St maintenant , Araaee , apv^a eetta defense , 
Je partirai paitt-«tr»«Tee indifKraAee. 

AXSA€X. 

Moiaa qua fattiair, eteignetDr« il Teuftnt filöi|fDer. 

-. üfH'TMrCH'US; • • • 
Mol , }a deiBaqrarai poiir lae voir dddaignar? 
Bea f roidaUB da TltQS j& stand reaposaabl»? 
Je me retrai praxi parce-qo^il ast coupjd»!«? 
Arec ^ella injnatica et gnella indignit^ 
Ella donte f k aas yeus, de ma si&c^rit^t 
Titoa l^iaie , dit-^Il», et moi je l'ki trahia« 
L'ingrata t m'accuser d^ eette parfidie ! 
St dans qnal temps aneot? dansla momeaf 'fatal . 
<2n« fatale k ses jeuz l^s plevrs 'da men rital 3 
Qna ) potff la eoosoler , ja le fkisais pvramra 
Amouranz et constant, plns qo^il ne Tast peiit*£tre. 

' A&8ACI. 

St da^al soin , seignevr » rotis lülaf toqs trovbler? 
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Laissas k ce tonent le temps de s'^covler ; 

Dans hiiit joiurt,d«ns UB mois, n'iniporte »U fknt ^*il puse. 

Semenns ««iilemeiit, 

ANTI0CHÜ8. 

Noo ; je U qaitte , Anaee. 
Je teilt qa*i ta ddnlevr je ponrraifl compAtir : 
Ma gloire , mon repos , tont in*exeite k paxtir. 
Allont ; et de ti lein Aritoiit la cnielle» 
Qne delong-tempt, Artaee, on ne luma parle d*eUe* 
Tontefois il noiis rette encore attei da jour : 
Je Taia dans mon ^ alait atteadre ton zetour ; 
Va voit tf la dovlenr ne~ra point trop safsie. 
^ Court 'f et partons da uoiiit «ttvr^ de aa Tie. 
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ACTE QXJATRIÄME. 



SCJI&NE I. " " . 

B]£irzCB ne riant potiit> Momons trop figonreuz > 
Qae 7008 par aissez lents ä mes rapides yoeiiK I 
Je a'agite » je conrs » langnissante > abattue > 
Xia foTce m*abandonne; et le repos me tue. 
Ph^nice ne Tient point ! Ali f qne cette longnenr 
I)*an prtsage faneste Apouvante mon coenr I 
Phönice n*atira point de röponse ä me rendre ; 
Titns , ringrat Titos n*tt point vonla rentendro ; ' 
H f uit , il se dörobe & ma jvste f ureTix. 

SCJ^NE II. 

BiRiNtCS, PH1&NIGE. 

Chfere Ph^nice » HA bien f as-tu vn remperear ? 
Qn'a-t-ildit^ Tiendra-t-il? 

P H £ N I c «. 

Oaijje Tai TQ 9 madon« , 
St j*ai peint ä ses yenx le tronble de Totre ame» 
J'ai TU cooler des plenrs f^Ü Tonltit retenir« 
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»i&iviCM. 
Vient-U? 

P H lü N r C X. 

K'en dontet point, madame » il ra Tenir. 
Maif ▼otüec-yoTis paxaltre en ce d^sordre extreme f 
Remettez-Ton», madame » et rentrez en yons-m^me* 
Laissez-moi relever ces roiles dötach^s , 
Et ces cheyenx Apars dont tos yeuz sont cach^s. 
Sonffirex qiie de yos plenrs je r^pare routrage» 

B £ a ]£ IT X c xl 

Laisse 9 lafsse » Phönice » il Terra son onTrage» 
Eh f gae m'impoxte , h^las f de cee vains omemens? 
Si ma foi, si mes plenrs , si mes g^missemens , 
Hais qtie dis^je 9 mes plenrs ! si ma perte ceruine , 
Si ma mort toate prdte emfin ne le ramfene 9 
Dis*moi » qtie prodnixont tes secovrs snperflni) 
Et tont ce faiLle 6clat qni ne le toache plus? 

P H ]£ N I C 8. 

Fonrqnoi Ini faites-vons cet injaste reproche? * 
J'entends du bmit, madame, et l'emperenr s'approcbe. 
Venez , fnjez la foule » etrentrons promptement: 
Vons rentretiendrez senl dans Totre ^»partement. 

SCÄNE III. 

TITUS, PAULIN9 8UIT«. 

TITUS. 

De la reine 9 Panlia 9 flattez l'inqaiAtade : 
Je Tals la vöir. Je veux nn peu de solitnde; 
Qne Ton ms laisse. 

2. N 
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s 

r KVlslVt h part. 

Oll ci«ll qne je crain» ce coin]»atl 
Grands dienx .' sanvex sa gloire et Thoimenr d« T^iatl 
Vojons 1& reine. 

SCENE IV. 

T I T U S. 

H6 bien .* Titns , qne viens-tn faire ? 
B^r^niee t'attei^d. Oii viens-tn , ttfm^raire ? 
Tes adienz sont-iU pHts ? Tes-tn bien consnltö 1 
Ton eoBor te promet-il assei de crnknt^? 
Car enfin an combat qni ponr toi^e pr^pare 
C'est pen d'dtre eonstant, il fant 6tre batbare. 
Sontiendrsi-je ces jenx dont la douce langnenr 
Sait si bien dieonvrir les cbemins de mon coenr? 
Qaandje verral ces jeux arm^s de tonslettrs cbarmes, 
Attaches sar les miens , m'accabler de leturs larmes, 
Me soimendrai>je alcrs de mon triste deToir ? 
Poorrai-je dire enfin : Je ne renz plus vons voir ? 

Je Tiens percez nn oonz qne j'adore , qui n'aiiae. 
St ponrqaoi le peroer? Qni Pordonne? Moi-m6me. 
Gtr enfin Rome a-t-elle ezplign^ ses sonbaits ? 
L'entendons-nons crier aatonr de ce palaii ^ 
Vois-je l*i6tat penchant an bord du pr^cipice ? 
Ne le pnis-je savTer qne par Qe sacrifice ? 
Tont se tait ; et moi senl , trop prompt k me tronbler» 
J^avance des malbenrs que ja pnis recnler. 
Et qni sait si » sensible ans Tertns de la reine , 
Kome De rondra point l'aToner ponz Romaine •' 
Rome peut par lon cboix jnstifier le mien : 
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NoB , noB, encore nn conp, n« pr^cipitons riAD. 
Qne Rome a^ec ses lois mette daos la balanee 
Tant de plems , taut d*amoiir , tant de pers^y^rance | 
Rome Sera ponr hobs... Tittis , ouvre les jettx t 
Qael aii; respires-tn 7 N*es-tu pas dans ce» lieuz ,. 
Oüi la Baine des rois , avec ^e lait «nc^e , 
Par crainte on par amour ne pent £tre effac^e ? 
Rone jagea ta reine en condamnant ses rois. 
N*as-ta pas en naissant entenda cette ^oix ? 
Et n'ks-tn pas encore oui la renommöe 
T^annoncer ton devbir jnsqne dans ton arm^e ? 
Et lorsqne B^rtaice arriya snr. tes pas , 
Ce qne Rome en jugeait ne Tentendis-tu pas ? 
7ant-il donc^tant de fois te le faire i:edire ? 
Ab , lAche I fais ramonr, et renonce ä Tempire ; 
An bont de l'nniTers va , conrs te confiner. 
Et fais place k des coenrs plns dignes de r^gner. 
Sont-ce Ik ces projets de grandenr »f9.e gloire 
Qni deraient dans les coenrs consaerer ma memoire ? 
Depnis bnit jonrs je r^gne , et, jasqnes Ik ce jonr , 
Qn*ai-je faitponr rhonnenr? J'ai tont faitponr Tamour. 
]>'un temps si pri^cieux qael compte pnis-je rendre > 
Oh sont ces henrenz jonrs qne je faisais attendre * 
Qnels plenrs ai-je s£cb6s? dans qnels jenz satisfaits 
Ai-je dejä goütA Ib fruit de' mes bienfaits? 
L*anivers a-t-il to changer ses destin^es ?^ 
Sais-je combien le ciel m'a comptA de jonrnöes ? 
Bt de ce peu de jonrs si long-temps attendns , 
Ab, malhenrenx! combien j'en ar d^ja perdns ! 
Ne tardons pl^s : faisons ce qne llionnenr exige : 
RompoBS le senl liea... 



Na 



SCÄNE V. 

BlilLliirxcS, en sortant de son appariemenf, 

Non, laissez-moi , vont difttj«. 
En Taintoni tos conseils ue retieimeBt ici; 
II fallt qn« je le Toie... Ah, seignevr f tohs voici I 
Hö bien , il est dono vrai qne Titus m*abandonne I 
n fant«oii8 idparer 1 et c'e^t liii qiii Tordoime I 

T X T u 8. 
N*aecablex poi&t , madame , vn prinee malhtnreiuc« 
II na f aat point ici novs attendrir tons deox. 
Vn tronhle assez crnel m'agite et me divore » 
Sans qne des plenr« "i r.}i«)r« m« dAckivAnt encore« 
JB.appelex bien plQt6t ce coenr qni tant de fois 
H'a fait de mon devoir reeonnaitre la Toix : 
II en est temps. Forces Totre amonr i se taire ; 
Et d^nn oeil ^e la gXoire et la raison 6claire 
Contemplez mon deroir dans tonte sa rignenr. 
Vous-mdme contrevons fortifies mon coenr; 
Aidea-moi , 8*11 se pent , ii vaincre ma f aiblesse » 
A retenir des plenrs qai m'^cliappent sans cesse : 
On , si nons ne ponTons Commander ä nos plenxs , 
Qne la gloire du moins sontienne nos donlenrs ; 
Et getont rnniversreconnaisse sans peine 
lies plenrs d*anemperenr etles plenrs d*nne reine, 
C«r ^nfin } na princesse » ilfant nons siparer. 

Ah t crnel I est-il temps de me le d^clarer? 
Qn*ayes-TOTis fait ? HAlas! je me suis cne aim^e ; 
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Aa plaisir df Tons voir mon ame accoatttmi^e 
Ne Tit plus qae poTir voas : igaoriez-Toas tos lois 
Qnand je tous l'avouai pour la premifere fois ? 
A qael excis d^amour m*aTez-Tous axnen^e ! 
Qae ne me disiez-yous : Princesse infortanie > 
Oü Tas-ta fengager , et qael est ton espoir ? 
Ne donn« point an coeax qa'on ne peut recevoir. 
Ne Pavez-Toas requ. , crnel , qne poar le rendre 
Qaandde tos seales mains ce coeur voadraitdependre> 
Tout IVmpire « vingt fois eonspire contre noas : 
II ^tait temps encor ; qae ne meqaittiez->yaras ? 
IJfille raiflons alors consolaient na misöre : 
Je ponyais de ma mort accnsex TOtre pfere f 
Le penple » le stoat , tont Tempire roniain , 
Tont ronireis , plat6t qa*nno ti chire vain, 
"Leta haine , d^s long-temps contre mpi deelay^e » 
M^avAit ä mtm malheardte loQg*temp6 pr^par^e. 
Je n^aarais pas , seignenr , ve^a ce coap crael 
Dans le temps qae j'esp^ire an bonhenx immortel , 
Qaand Totre heareax amoar peattout oe qaül d^sirc , 
Iiorsqae Rone se faxt , qaand TOtre p^re expire , 
Iiorsqae toat l'anivers fl^cHt k tos genoax , 
Enfin qaand je n*ai plns i redonter qae tous. 

T I T ü s. 
Et c'est noi seol avssi qai ponvais ne detruire; 
Je pooTaisriTra alors et ne laisser s^duire; 
Mon coenr se gardait bien d' aller dans Tayenir 
Chercher ce.qai poayait an jonr noas dösunir. 
' Je yoqlais qn'ä nes yoeux rien ne fftt iayiacible; 
Je n^exaninais rien , j'ejp^rais Pimpossible. 
Qne sais-je? j'espirais.de noorir fi yos jeox 
Ayant qq« d'en venir k c«s craels adieux. 

3 
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Les obstacles semblaienirenonveler tna flainiiie. 
Tont rempire parlait .* mais la gloire , madame , . 
Ne s'^tait point encorfait entendre k nion ccntr 
Da ton dopt eil« parle aa coenr d'aa exnperettr. 
Ja sais tons lestonrmens oh ce dessein me livre : 
Je sens bien qne säns rons je ne sanrais plns vivre , 
Qne mon corar de moi-mdme estpröt ä s'^loigner ; 
Haisil nes'agit plns de vivre , il fant r^gner. 

H6 bien t rtgnef , cnmel ; contentez votre gloire ; 
Je ne dispnte pln». J'attandai« , ponr Tons croire « * 
Qne cette mime bonelie , apr^t mille sermens 
D^nn amonr qni devait unir tons not monatfu » 
Cette boncbe » k mes ywnx s^avonantiofidble , 
STordonnAt elle-mime nne abf eace hineile. 
Moi-m#me |'ai Tooln -roos entendre en ce lien. 
Je n'öconte plnt xien r et ».pons jamaiB » adien... 
Ponr jamaist Ab, seigneur! songei^Tona envous^niAise 
Combien ce mot emel est aff^enx qnand on aime ? 
Dant nn mois , dant nnan, comnwnt sonAironf -nons, 
Seignenr , qne tant de luera me aipartdit de rons ; 
Qne le jonr recommance et qn^ le jomr finisia 
Sans qne jamais Titos paiase Toir Bertoice » 
** Sans qne de tont le jonx je puisse voir Titns ? 
Mais qnelle est mon errenr , et qneda seias pcrdns ! 
L*ingrat , da mon d^part consoU pur ^vance , 
Daig^era-t-il compter les jon^isde mon absance i 
Ces jonrssi longa ponrmoi Ini sembleront troj> conrts. 

T ITÜ 8. 
Je n'anrai pas , madame , k compter tant de fpnrs : 
J'eipire qne birntAt la triste renommie 
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Vons fera' confesser qne Toas ^tiez aim^e. 
Voas verrez que Titut a'a|»a , sans expirer... 

Ab, seignenr ! s*il est vrai , ponrquoi nons siparer ? 
Je De Toas parle point d*nB -henreaz hjminie : 
Korne ä ne Tons plus voir mVt-elle condamo^e ? 
Poiurqnoi m'enriex-Toiis Pair qaeTontrespirez? 

T I T U 8. 

H^lasI Tons poarez tont » madame. Bemevrez .^^ 

Je n'j risiate point. Mais |e sens ma faiblesse ; 

II fandra vons combattre ef Tons craindre sans cesse , 

74 MBS eess^ yeiller k rctesir mes pas , 

Q.ue rert rons k tonte hemx9 eotratttMit wot appaf . 

Que dis>^?En ea maia»mt^aum omxu^uxfM de Ini-^mAme, 

S'onblie , et Hb lonvieiitsevlemeat qn'il voasaime. 

Hä bien , seignenr I h6 bien ! qn'en pent-il arriTer ? 
Vojez-vons les Romains prdts ä se sonleyer ? 

T I T F 8. 
St qni sait de qnel ttil ils prendront cette injnre "> 
S'ils parlent , si les' cris sncc^dent an mnrmnre , 
Pandra-t-il par le sang jostifier xnon choix? 
S'ils se taisent , madame, et me vendent lenrsloix , 
A qnoi m'exposez-Tons ? par qnelle complaisante 
Fandra-t-fl ^elqne fonr payer.lenr patience ? 
Qne n'oseront-Us point alors me demander? 
Maintiendrai-je deslois qne je nepnis garder ^ 

BiSaiirtcx. 
Tonsne eoaptez ponr rien les plenrs de Birtnice> 

T I T TT 8. 
Je les compte ponr rienT Ah eiell quelle injastice ! 



Qnoi ? pomr d'inJTUtes lois qne toos pooTei cKangert 
End'^temels chagrins Toas-mÄme vons plonger 1 
Home a ses clroits,seigneiir;n'aTes'-TOiispasles v6tres? 
Ses intöröts sont-ils plus sacris qne les ndtres ?; 
Dites , parlez. 

T I T u 8. 

Hilaa ! <[ae voas me dichirez I 

BiKiNZGS. 

Vdm £tes emp«revry seignenr , et yoas pleiffei t 

T I T H S. . 

Oni , uadame , il est yrai , je plenrs , je soupire » 
Je främxs. Mais enfin , tfiaxiä j*acceptai Teiupire » 
Rome me fit. jorer de maintenir ses droits. 
II les fallt maintenir. D^k plnsdHuie fois 
Rome a de met pareils ezerc6 la constance. 
Ah! si yonsremontiei jns^es k sa naissance » 
Vons les yerriez tonjoura ä.'ses ordres so«mis : 
X'ttn , jaloux de sa foi ,, va clies les ennemis 
Chercher » axecla mort , la peine toute prdtei 
jywa. fils victorieiix Vantre pro&crit la täU} 
L'antre > avec des jenz secs et presqae indiiföreDS, 
Toit movrir seadenx fils par son ordre ezpirans* 

Halhenrenx I Mais tonjonra lapatrie et la gloire 

Ont parmi les Romains XfBmporti la victoire. 

^e sais qn*en vous qnittant le maH^enrenx Titas 

Passe lUtost^ritä de tontes lenrs rertas ; 

Qn'elle n'approclie point de cet effort insigne? 

Mais, madame> iqpris tont , me croyezr-Tons indigne 

De laisser nn exemple i. la post^rite , 

.Qol saus «U (raads efforts me pnisse £tre init^? 



ACTE IV, scÄNE T. aaS- 

B1& Ri N ICX. 

Non , fe erois ^oat facile ä rotre barbariet 

J0 yons crois digne , ingprat, de m'arracher la yi«, 

D« tons TOS sentimens mon corar est ^clairci. 

Je ne vons parle plns de me laisser ici : 

Qtd ? moi ! i'anrais vonln , hontease et mipris^e , 

D*iin penple qni me hait sontenir la risAe > 

J*ai Toala Tons ponsser jasqaes ä ce refiu. 

G*en est f ait , et bientdt toqs ae me eraindrex plvf* 

N'atteadez pas ioi q[ue f ^clate en in^nzea » 

Qne j'atteste le ciel , ennemi des par jnres^ 

Non ; 81 le ciel encore esttoncb^ de mes plevri » 

Je le prie « en moura^t , d*oablier mes dooleijuca« 

Si je forme des Toenx contre votre in|asfice9 

5i ) devant cpie monrir , la triste B^r^nice 

Vons Teilt de son tr^pas laisser c[nelqiie Tengear » 

Je ne le cberche , ingrat , qn*aa fond de votre coevr. 

Je sais que tant d*amoar n'en peut dtre effacie \ 

Qae ma donlenr prtoente et ma bont4 passöe , 

Mon sang qn*en ce palais je venz mdme verser i 

Sont antant d'ennemis qne je rais yons laisser t 

Et , Sans me repeotir de ma pers^y^rance % 

Je me rcmets snr eux de tonte ma yengeanc«. ^ 

Adien. 

SCENE VI» 

TITUS, PAULIK. 

P A ü L I H. . 

Dans ijnel dessein yient-elle de sovtir , 
Ssigneiur? Bst>elle enfin disposie ä partir? 



226 ^ B£B.iNICE. 

T I T V 8. 
Panliit , je svis perdo f j* b*7 pounrai srnTirre , 
Ia raine veut nourir. Allont , il fant la saivra. 
CouTons ä son aecoors. 

P A V L I H. 
* Hi qnoi! nViyei-Toiis pas 

Ordoim^ dk» tantdt ifm'im olwerTt ses pat ? 
Sas fiemmes » ä tomte hanze i^utoiir d'ella ampraaseas , 
Saoront la d^oumar de caa triates pana^t. 
NoDyiion, nacraifpex rien. YoiU las plus granda conps, 
Seignanr; contimias , la ▼ietoira e$tk toos. 
Je »aif qae aans pitia Ton» n'avez p« Tantendre; 
lioi-mdme an la Tojant |e n'ai pa m'an difendra. 
Mais regaidea plus loin : toagex , an ce malhenr » 
Quelle gloire ytt aniwe im. uoment de doolear , 
Qnels applandiasemens ranivera voua pröpare » 
Quel rang dana l*aYenir.... 

T I T ü t. 

Non ; je saia an bar bare. 
Moi-mdme je me hais. Nöron , tant däteatA , 
N*a point k cet exc^s pooia^ aa crnant^. 
Je ne sonffirirai point qae B^rfoice expire. 
Aliens , Rome en dira ce q«*a]le en Toudra dir». 

p A u I, z N. 
Qnoi , seignenr I 

^ "titus. 

Je ne saia r Palilin » ee qne je dis * 
L'excfes de ma donlenr accable mes esprits. 

P AULIN. 

Ne tronblez point le conrs de Totre renommee : 
Dtjk de TOS adienx la nonvelle est semte ; 
Rome , qui g^missait , triompbe avec raison ; 



ACTE IV 5 SCENE VI. 22^. 

Tous les temples onrerts fnment en Totre nom ; 

Et le petiple , ^lerant tos yertns jusqu'anx nues , ' 

Va partout de lauriers conronner tos statu es. 

T I T u 8. 
All , Rome 1 Ah » Börinice ! Ah , prince malhenreax ! 
Ponrqnoi sui»-je emperenr?Poarqiioi8uis-je amourenz^ 

SC]6nE VII. 

TITÜS, ANTI0€HU8, PAÜLIN, 
AKSAGS. 

ANTlaOHUS. 
Qn'aTex-Tons fait, seignenr ? Tain^able B^r^oice 
Va peat-dtre expixe^ dans les bras de Ph^nice. 
Elle n^enteod ni plenrs , di conseil, ni raison ; 
Elle implore k grands cris le fer et le poison. 
Yons seal Tous Ini ponyez arracher cette esTi« r 
On Tonsnomme , et ce nom la rappelle ä la Ti'e; 
Ses jenx » tonjonrs tonrnte Ters Totre appartement , 
Semhlelit tous demander de moment en momenr. 
Je n'y pnia rösister , ce speetacle me tue. 
Qae taidex-Tons? alles tous montrer & sa Tue. 
SauTcx tant de Tertns , de gxAoes , de beant« , 
On renouces » leig^ettr , k tonte hmnasM. 
Dites nn mot. 

T I T U 8. 
H61as! cpiel mot pnts-je Ini dire ? 
Moi-mgaetn ce aoinentsaif»)« ti )e respire ? 



sc:6nb viil 

TITU8, ANTIOCHUS, PAüLIN^, 
ARSAGE^RUTILE. 

BüTZLfi. 

Seignevr , tons tes tribims , les consnli , le s^nat , 
Viennent vons demander aa Aom de tont T^tat : 
tJn gxand penple les sait, ^i, plein d'impatieAce , 
Dans Totxe appartement attend yotre prtsence. 

TITVS. 

Je TOüs entends , grands dient 1 Tons vonlcs rassorer 
Ce Costa qne vons voyea tout prAt & 8*£garer. 

P A ü £ I N. 

Venez, seignenr , passons dans la clianübre ptochaiaej 
AUons yoir le sönat. 

A»TIOCaU8. 

Ah I conrez chex la reine. 

P A V K I K. 

Qooi t vons ponrriez , seignenr , par cette indtgnitä , 
J>e Tempire i tos pieds f onler la majestö ? 
Rone*«* 

TITUS. 

n snffit , Panlin ; nons allons les entendre. 
C h Antiochus. J * 
Prinee > de ce deToir je nepnis me döfendre. 
Toyes la reine. Allez. J'espire , k mon retonr» 
Qn'clle ne ponrra plns dontcr de mon amonr. 

VIK 017 QÜAT&XiXE ACTS» 
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ACTE CINQÜIEME. 



SCENE I. 

V/TT poii»Bi-7e troVTer ce princo tropfid^I«? 
Ciel f eondnifez mes p» , et secotidex in«n zhle t 
Faites qn*en ce moment |e Ini pnisse «nnoncer 
Un bonh^nx oik pettt-6tre il n'ose plts penser 1 

SC^NE IL 

AMTIOCHüS, arsacb. 

Am«Aca. 
All f qnel heoteiix de^in es des Utmx ront rturöle j 
3eigneiir? 

AttTIOOKUS. 
' 8i man retour t*«ppOTte ^elqne joie , 
Arseee, re&ds-en griee ä moii lenl d^iespoir« 

A & » A « S. 

Iift rein« purt , i eigsenr. 

ANTXocaüi. 

BUe part? 

A & S A C Z. 

B^seeioir« 
Ses ordres sont donn^s. Elle s*est offensäe 
Qne Titas k ses plenrs Tait si long-tenps laisate. 

O 



ft3o »ÄRlfeKICB. 

Vn gteArenx d^pit si^ce^de k sa farevr .* 
B^rtnio« renonce i Aoine t k remperaur , 
Et mAme reut partir arant qne Rome instmito 
Pniise Toir son d^tozdre et |oiurde sa fnito. 
Elle 6cxit & C^sar. 

AVTIOCBVf. 
^ Oll ciel 1 qni ranrait ern ? 
Bt ntOM ? 

A & 8 A C S. 

A m jrenx Titos n'a point pani« 
I.e peapU fT«« tnatport TarrAte etranrirottnf « 
ApplatidSsiiat avxnoms q«o le s^nat loi donne ; 
Et ees noau , c€S mpeet» « <|0S appkndiw^mep» , 
2)eTieiui0iit ponr Titns avtant d'engageineiis , 
Qtii f le liont, seigiietir , dHlOQ bonorable chaine , 
Malgr^ toas ses sonpi» et les plann de la reine , 
fixent dans aon deroir set nonx iiae^solnar 
C'en est fait; et penl^Atr« il ne la -r«nra plus. 

AHTtOCH V8. 

Qoe d« rafets d^eipdir , Aitao« l j« Titoii« t 
Mais d*aD soin si emel la finriiine me Jone ; 
J'ai TU tons nes pr9|Ht taat de ^is d^mentis , 
Qne j*^coate en trefmb|«At toot«e qi>e m mt dis ; 
Et mon eopurt pr^en« d^ime craint» inppHqM « 
Croit , m^m« en esp^XMt • ifiritar la fortnne* 
Mais qae Tois-je > Titas port« f«is atttl IC9 p«&! 
Qua reut-il» 
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ACTS T, sehst UI. äS» 

SCENE III. 

TITÜS, ANTIOCflüS, AUSÄCS. 

rriTüS« h SA Suite, 
Demenrez ; qv'ta b« m% iilTepaf« 
( a AnticchuB* 
Sofia, prince , je viAn« d^gager »a pzwnestfB. 
Ber^oice m'ocenpe et v'alBige sans c#8se ; 
Je Tieas, le coevr percA de tos pleurs et des Mei|S • 
Calxner des d^plaisivs moin« eniris qae les miens. 
Vene« , prisee » reaes : fe yeux bien qoe vons-m^iiie 
poor la dernj&re fois yovs t(^s si je Vume. 

sc]6ne IV. 

ANTIOCHUS, ARSACS* 

AVTIOCHVf. 

H6 Wen ! ToiU IVspoir qve tu m'avais rendu t 

Et tu TOis le triomphe o4 j'^taiS attendn I 

Ber^nice partait juatement ivritte^! 

FoTir ne la plns xeroir Tims l'arait foitt^e 1 

Qa*aHe dono fait, ^ands dieux » qael cours info^ani 

A mafnneste yie aTiea-TOus destini > 

ToQS mes momens ne sont qiihiii ^texnel passage 

De la crainte k Tespoir , de Tespoir ä la rage. 

Et je respire encor I BÖT^nice I Titus I , 

Pifot cmols I de mesplean Tons »e tous rirea plus. 
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a3a siäiincB. 

SCENE V. 

XITUS,B]fcR£NIQE,FH]ilNIGS. 

B^BiNI CK. 

Mon, je n'^oonte rivn. H« yoilirteolue ; 
Je Teux pardr. Fottrquoi rovs montrer k ma Tae ) 
Pourvoi venir eneore aigiirmondösespoir? 
N*6te8-Tom pu content ? Je ne renx plus rons rohe, 
• TlTüf. 

Mal* , de grftee , «contes. 

3tt.ivict. 
' ' II n*eit^laf tenps. 

T I T V 8. 

BCadame , 
Vn »er. 

Bi&iNica. 
Kon. 

T I T U 8. 
Sttii qael troüble eile jette mon ame f 
Kaprinceite , d'oft Tlent ce changement sondain ^ 

B^&tKICB. 
C'en est fait. Vom Tonle* qne je parte demain ; 
Et moi j'ai r^i (An de partir toot k Vheare : 
Xtjepar*. 

TITV8. 

Bemewrez. 

Bi&tKicx. 

Ingrat I qv» je demenre? 
St ponrqnoi 7 ponr entendre nn penple injurieiuc 
Qai fait de mon malliear retentir tons ces lieox ^ 
Ne renteadex-ToiM paa cetce ornelle joie , 
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Tandif -^e daos ies plenrs moi seale fe Ka noie? 
Qnel eiime , qoelle offense a pn las animer ? 
Hila« I et g[a'u-je fait qne de Tons trop aimar^ 

T 1 T U 8. 
Illcoiitei-Toas , madame, un« foale iniemia > 

B£K:äMic B. 
Ja na yois rien ici dont ya ne sou bleute. 
Tont eat appipTtement prtpcr6 par tos soins , 
Gas liaoz, da non amour silong-tainps Ies tänioins ^ 
Qni semblaient pon» jamais me röpondre da yfttia % 
Caa festOBS o& nos noms enlaa^s l*an dans Pantre 
A mas tristes regards Tienaant partont s*offrir , 
Sont autant d'impofitaars ^ue je na pnUsonfirir. 
AUons , f li^nica. 

T 1 T V 9. 

CNi eiei ! qua vom dte^ injosta I 

Ratonmas , Miovrnes rers ea s^nait angnsta 
Qni yient Tons applandir da rotra cmaot^. 
H^ bien I avec plaisir l'aTez-TOus ^conta ^ 
Ete»-yon8 pleinamant content da Totra gloixa? 
Ayax-Tons bien promis d'oablier ma memoire > 
Jfais ca n'est pas assea expier tos amonrs : 
Avaz-Tons bien pronis de ne b^Xr toajours^ 

9t T Y8. 
Non y )a n'ai rian promis. Moi ! qae |a Toas baüsse > 
Qae je pnisse Jamals oublier Berinioe "i 
Ab dienx! dans qael moment son iojuste rignenr 
De ca crnel sonp^on riant affliger mon coenr f 
Connaissaz-moi , madame , et'depuis cinq ann^es 
Comptas toas Ies momens et tontes Ies joum^es 
Oft par plas de tranagto^-ts et par plo« da soupizt » 



234 Bi&lBZflCB. 

Je roiis ai de moa ccenr expriai^ lei d^ein t 
Ce jonr rarpasse toot.- Jamais , je le coofesse $ 
Vous De f Utes aim^e «Tee tant de tendrsss« ^ 
Et jamais... 

B i & i N I c B. 
Yoju m'atmes , toos me le sontenex ; 
Et cependant je pais; et toos me rordoiiAe«! 
Qnoi 1 dans mon disespoir tromres-TOoe taatde ohimies> 
Graignez-Yons qw mes yenx yenent tarop pea de larmes? 
Qne me seit de ce coeur rinntUe^retonr ? 
Ah , crnell par pitiö montre«-moi moins d'amQur; 
Ne me rappele« point une trop ch^re id^e i 
Et laissec-mol da moins partir persnadto 
Que dej& de TOtre aine exü^e en secret , «, 

J'aJbandonne nn i«grat «poi me perd sans regtet. 

C Tiius lit uns lettnt. ) 
Vons m'avex arraefa^ ce qae je riens d'^crire. 
VoiU de Totre amoar tont ce q«e je d^sire i 
Lisez , ingrat j-lises » et tte laisses loctir. 

Tons ne sortires point , je vij pn's eonsentir. 
Qaoi I ce d^part n'est donO'qu'im cmel stratagdn»er| 
Vons cherches k. monrir I et de tont c« qne j'aime ^ 
II ne restera plas qa'un triste senvenir 1 
Qa'on cherche Antlocbos; ^'onle fasse yenir. 
( Bdrinice se laUse tomker sur uA siegt* } 

SCENE VI. 

TITUS, B^RI&NICE. 

T 1 T U 8. • 

Madame > il faut yovs faire 4|^^^ r^ritalUe. 



ACTE Y, ScilTE VI. 235 

Xorsqne f 'envisageu le moment redontablo 
Oü 9 presse par 1«8 lois d'an ansUre deyoix , 
11 fallaitpoor janais renoncer ä rons voir; 
Quand de ce triste adieu je priris les approches , 
Hes craixites, mes conÜMts, tos larmeS) tos reproches^ 
' Je pr^parai mon am« k toates les doalemrs 
Qae pent faire sentir le plas grand des malheurs : 
Mais « qaoi qoe je craignisse , il £aat q[Be je le die« 
Je n'en aTais por^v qae la moindre paitie ; 
Je cToyais ma Terto moins prete k snccomber « 
Et j'ai lionte da trooble oü je la Tois tomher. 
J'ai Ta deTant mes yenx Rome enti^re assemb^ej 
Le Senat m*a paxU : mais mon ame accablee 
Ecoutait Sans entendre , et ne lear a laiss^ » 
Ponr prix de leflzs txansports , qa'nn sllence glace. 
Rome de Totre sort est encore incertaine : 
Moi-mAme k toos momens jei me souTiens k peina 
Si je snis empereax , oa si )e sais Romain. 
Je snis Tenn Ters toos san« saroiz mon dessein: 
Mob amoor m'entraiiiait, et je Tenais peut-dtre 
Poor m» ohercl&er moi-mdme» et ponr me reconnaltie. 
Qa'äi-ja trooTö? Je Tois la mort peinteen vos yenx; 
Je Tois ponr la chercher qae Tons quittez ces lieux. 
Cen est trop. Ma doalenr , k cette triste yae » 
A son deraier excis est enfin parTenne : 
Jeresseoatoosles manxqoejepois ressentir; 
Mais je Tois le chemin par oü j'en pnis sortir. 
Ne Tons attendez point qne , las de tant d'alarmes ^ 
per an heareox bjmen je tarisse tos larmes ; 
Ea qaelqne extrömitö qne Tons m*ayez ridail^ 
Ma gloire Inezorable k tonte henre me snit : 
ßans.cesse eUe pr^enlei mon vne ^tonn^a 

4 



236 siuLEBiCE. 

L'eoipijre incompati]»]« arsc Tolxmhjm^tniet 
Me dit qa*aprta l*tieUt et les pas qne f aifaits 
Ja doJB T01U ^poostr «ncor moini igte jamais« 

Ott! 9 aiadama , etfa dois moins «aeor« toos dire 
Q«e ja suis pr^t poor tobs d'aluuidoiiiiev l'ampire , 
Be yoas snin», «t d'aliar , trop costentdc mes fers, 
Soapirer avac tovs an hemt de rnniTers : 
Yoti»-ni4rae rosgiries de ma liehe oondaite t 
Vovs Terriex ä regret marcher ä votr» soite 
Un indigne emperenr saos empire , sans coiv , 
Vil speetacie au hvasaias des faiUessesd'amour. 
Poor sortir des tonmiieBs dont non aaie astla proie 9 
II est, Tous le saves, «ne i^ns noble voies 
Je me snis m , madante, eoseigner ee dieiain 
Er par. plns d'qin hörtfs et par plns d'nn Romain : 
Lorsqne crop de mdheors o&t laasA lenxeonstance , 
ills ont tons expliqn« cette jpersAvAxaiiee 
DoDf le sott s'attaeladt k les p4n«cater 
Getette nn ordre secret de n*j plns rtsistev. 
Si TOS plenrs plns loDg^lemps TieBnent fimpper »a me, 
81 ton|oars k moürix f e Tons yöis rtooloa , 
S'il fant qn*i tovs momeasje tremble poms tosjmus, 
Si Tons ne me fmrex d*en lespeeter lecours^ 
Madame, i d^atitires plenrs yoas deyet yons atten^d ; 
En l'6tat oti )e snis je pnis tevt eBtrepEWdxe } 
Bt je ne r^onds pw qav s» mafn i tos ymtx 
M'enscjiglante k lafid nos fonestes adiens« 

B ]£ & ^ K I c X. 
Htlut 

T I T fJ •» 

Von » il n'est ri^ dont |e ne söis eapa)»te. 



ACTB V, SC^NE VI. 23/ 

Vous ToiU de aies jotirs maintenant responsable. 
SoogeS'7 bien » madame } et si je vont suis eher... 

SCJfeNE VIL ' 

TITVS, BllsniftNICE, ANTI0GHU8. 

T I T US.- 

VentB , pribee »Tenec» je rons ai ^ait cbercber. 
Sojez ici t^moin de tonte ma faiblesse : 
Vojes 81 o'est aimer arec pea di tendress«. 
Jugez-nons. 

AHTI 0«HV8. 

Je crois tout/ Je Tons connais tons den x. 
Mais connaissez vons-iiidine nn prince malheareux. 
Vous in*avez bonoi^ , seignenr, de votre estime; 
Et moi , je pnis ici tobs le jarer sang crime p 
A ▼08 plus cbera amis j'ai dispnti ce rang ; 
Je Tai dispute mdme aaz döpens de mon sang. 
Yous'm'avez malgr^ moi confiö , Ttin et Tautre » 
La reine y lon amonr , et Tons , seigneur , le T6Ue. 
La reine * qai m*entend.t pent me dösavoner ; 
Elle m'a m toajonrs , ardent k toiis loner , 
Aipondre par mes soiiis ä votre confidence. 
Tons crojez m'en deToir qoelqne reeonnaissance ; 
Mais le po«rriei-Toas eroire , en ce moment fatal, 
Qn'nn aml si fidöle ötait yotre rival } 

T I T U 8. 

Mon riral t 

A ir T I o c B tr «. 

Jl est temps qne je vous eclaireisse. 



2^38 BiuELBNICE* 

Oni , f eignenr « j'ai tonjours ador^ B«rtiuee. 

Ponr ii# la plus aimer fai cent fois combattu ; 

Je ji*ai pn ronbliex $ an moios je me suis ta. 

De Totre chaogemeot la flafcteose apparence 

9f 'arait rendn taiit6t q[aelgne .faible espteajice : 

XeB larmef de la reine ont e'.eint cet espoir. 

Se8 yeaz baign^sde plenrs demaodaient ä toos Toir ; 

Je suis Vena, seignenr , vons appeler moi-möme. 

Votts 6tes reveDii. Yons aime« ■, on tous aime ; 

Vous rom dtes reoda , je n'en ai point douM. 

f oar la derni^re fois je me sais consnlte ; 

J'ai f ait de mon conrage nne ApreuTe derniire i 

Je Tieas de xapppler ma raison tont entitre ; 

Jamai» je ne me suis senti plns amoarcuz. 

II fant d'autres efforts ponr rompre ttot de noeuds 3 

Ce n'est qa*en expiränt que j'e pnis les dötruire. 

J*y coars. VoilA de qnoi j'ai voala von« iostmlre. 

Ooi , madame « rera vons j*ai rappelt ses pas t 

Mes soiiis ont reussi ; je ne m'en repens paä. 

Pnisse le ciel verser snr tontes tos annies 

Mille prosp^riUs Tnne k Tantre enclialnees f 

Qu , s'il Tons garde encore ün reste de oönrronx | 

Je cdnjare les diettx d'ipniser tons les coops 

Qni poorraient menacer nne si belle Tie 

Sur ces jonrs malbeurenz qne je Tons saarifie« 

^iKiJXic^, se levant, 

Arritez » arr^tezf Princes trop ginöreax , 
Xn qnelle extrimit4 me Jetez-Tous tous denx ! 
Soit qne je Tons regarde , on que je TeilTasög« 9 
Partout du d^sespoir je rencontre Timage ; 
Je a» Tois que des pleurs , et je n*eDtands parier 
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Qne de tronble , d*honetifci » de log pt^t k eonler. 

. (hTitus.) 
Mon ccenr Tons est connii , seignenr » «t je pvh diro 
Qn'on ne l'a jamais yn sovpirer poor Fettpire x 
La grandenr des Romains , la poarpre des G^sars 
N'a point , tohs le sarex , attirö mes regards. 
J'aimais , Seigitevr, faimais , je vonlais Atre aim^e. 
Ce joiir, je TaToürai , je me suis alarm^e ; 
J'ai cm qae rotte amoar allait finir ton oonrs ; 
Je connais mon errenr , et yons m'aimes tonjonxs. 
Yotre coenr s'est tronbU , j*ai Vn conler tos larmr s • 
Bfoteiee , seignenr » ne Tant point tant d'aiarroes , 
Ni qne par rotre amonr l'nniyers malfaenrenx , 
Dans le temps qne Titns «ttire tons ses ycenx , 
Et qne de tos Tertns il goüte les pr^mices , 
Se Toie en nn momen$ enlerer ses d^lices. 
Je crois , depnis cinq ans jnsqn'i ce dernier jonr , 
Vons aToir asanri d*nn T^xitatble amonr ; 
Ce n'est pas tont ; je Tenz , en ce moment fnnesre , 
Par nn demier efiort couronner tont le reste : 
Je Tirrai , je sniTrai tos ordres äb^lns. 
Adien ^ seignenr. Signez : jfs ne yons- verrai plns. 

( h Antiochus^ J. 
pTinee >apris cet adien , rons jnges Ixien vons-m^m» 
Qne je ne consens pas de qnitter ca qne ^'aime> 
Ponr aller loin de Rome iconter d'antres roeux. 
Vives , et faites-rons nn effort gen^renx. 
Snr Titns et snr moi r^glez Totre condnite ; 
Je Taime , je \4 fois ; Titns m'aime , il me qnitte : 
Portes loin de mes yenx tos sonpirs et vos fers. 
Adien. SerTOns tons trois d'exemple h rnniveis 
De Tamottr la plns tendre et la plus malheureuse 
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Doiit tl pniMa guilex l'histoire donloarense. 

Tont est pr^t. On m'attend. Ne staivexpoiat mes pas. 

(hTitus.) 
l^our la d«niito« foiB , adieu- , seignenr. 

I 

AVTIOCHT7 9. 
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